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Lettre ouverte au

Ministre Camille Laurin,
Ministre d’état au
développement culturel

En rapport avecl’article 129
de la Loi 101, dans les hôpitaux
anglophones on refuse detrai-
ter les malades en français. Je
suis, infirmière etj'ai été mise à
la porte parce que j'ai voulu
parler français. Les enfants
malades ne peuvent pas être
compris s'ils parlent français.
C’est immoral. .

Il est grand temps que cela
change. Les malades qui

parlent une autre langue que le
français pourront avoir des
infirmières bilingues: c’est
cela la justice. NE RECULEZ
PAS.

Rachel Laurendeau,

une infirmière qui désire
justice

À propos de la loi
‘‘anti-scabs”’

Suite à la fusillade du 22 juil-
let face à la meunerie Robin
Hood, à Montréal, on parle de
plus en plus d'une loi “anti-
scabs”
Des éditorialistes chevron-

nés, tel M. Sylvio St-Amant du
Nouvelliste, prétendent en
toute objectivité faire la part
des choses. ‘En cette matière,
le gouvernementdoit légiférer
en fonction des parties en
conflit. Il ne saurait être ques-
tion de protéger une partie au
détrimentde l'autre. Si le gou-
vernementveut interdire l'em-
bauche de ‘‘scabs’’ et rendre
obligatoire la fermeture d’un
établissement lors d’un arrêt
de travail, il devra parallèle-
mentinterdire aux grévistes de
travailler ailleurs et ainsi de re-
cevoir des allocations qui leur
permettent de faire traîner en

© D DB ad ad To)
" U

longueur des conflits qui, au-
trement, pourraient se régler
rapidement”

Un conflit éclate lorsque les
travailleurs se jugent exploités
ou lésés dans leurs droits. La
grève est le stade ultime de
cette guerre que se livrent
alors les deux parties. C'est
une arme économique. ‘Ou
vous nous faites droit, ou on
arréte la production... et on se
prive en méme temps de sa-
laire…”
A première vue une loi qui a

pour effet d'interdire la pro-
duction en fermant complète-
mentl'usine devrait aussi in-
terdire aux employés tous re-
venus monétaires (travail à
l'extérieur ou allocation de
grève)... Cette apparente logi-
que à arme égale (pàs de pro-
duction, pas de salaire) est
pourtant de très courte vue
surtout dans les cas de gros-
ses compagnies ou de multi-
nationales.

L’ouvrier en usine n’a sou-
vent que son salaire pour vivre,
se nourrir, se vêtir et éduquer
ses enfants. Quelquefois sa
femmetravaille ou bien il a le
revenu d'une petite location.
Dansles meilleurs, cas il peut
avoir $15,000.00 ou $20,000.00
en fiducie.
Par contre plusieurs grosses

compagnies ont desfiliales un
peu partoutà travers le monde
et la fermeture temporaire
d'une succursale québécoise
ne privera aucun actionnaire
de son chalet dans le nord.
Mêmel'entrepreneur local qui
fait face à une grève a souvent
d'autres revenus pour nourrir

sa famille (immeuble à loge-
ments, actions prises chez Bell
Canada ou dans le réseau
T.V.A., intérêts financiers dans
la taverne du coin.quesais-je
encore?)

Si logique qu'elle paraisse,
la proposition d’interdire toute
possibilité de revenus à
d'éventuels grévistes, est tout
à fait inhumaine. On ne peut
couperles vivres à un gars qui

-suggère plutôt

 

veut défendre ses droits, sa di-
gnité voire mêmesa santé (sé-
curité au travail).

Il est vrai que cette façon de
procéderréglerait rapidement
les conflits, car un hommeaf-
faméest prêt à vendre sa force
de travail à n'importe quel prix
mais un peuple civilisé peut-il
accepter que la logique très
immed ate de I'argent prive les
ouvriers du droit fondamental
de défendre leurs intéréts.

Agathe Pelletier,
Nicolet, Québec

 

Les garderies

Quelles sont les personnes
aptes a diriger une garderie?
Des diplômées en puéricul-
ture, en pédagogie, en hy-
giène… Une mère de famille
dont le plus jeune enfant a
atteint l’âge de dix ans.

Les locaux devraient se
situer dans une école du
quartier ou dans une maison
familiale, tous les locaux
généralement accessibles aux
piétons.
J’élimine la possibilité de la

garderie qui fonctionne 24
heures par jour, afin d’accor-
der le droit à l'enfant de voir
ses parents, et le droit des
parents qu'aucune condition
de travail n'amènerait à se
priver de voir leurs enfants.

Actuellement, le système de
garderie incite la mère qui a
droit à la gratuité à travailler
sur le marché du travail. Je

un revenu
distribué à la mère qui a soin
de ses enfants de moins de 6
ans. Je suggère aussi lorsqu'il
y a mariage, que le salaire du
mari, si son épouse n'est pas
sur le marché du travail, soit
divisé en deux pour le calcul
de l’impôt il a été démontré
que les taxes indirectes frap-
pent davantage les gens à

2
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Horizontalement

1—Titre d'une oeuvre d'un écrivain fondateur

d'académie (3 mots)
2—Etat d'esprit qui pousse à suivre le dernier

cri — Regarde de haut.
3—Symbole — Note de musique — Nettoie la

pelouse.
4—Notre ‘'senelle”” — Qualifie parfois le

financier.
5—Pour lier les fagots — Sépare dansle sens

de la longueur — Abréviation d'un Etat
américain — Arme blanche (épeler).

6—Trois romains — Fausse preuve d'un man-
que d'ardeur.

7—Lieu solitaire— Fit le cabotin ou le modèle.

8—Celles du gouvernementse remarquent de
plus en plus — Du verbe avoir.

9—Sifine, se méfier — Pas commele rocher

Percé.
10—Mesuréeselon les règles del’art— Préfixe

— Conjugaison.
11—Négation — Arrêt bien français.
12—Premier ministre à la Canadian (3 mots) —

Interjection.
13—Nom de ce gentilhomme de noslettres (2

mots).
14—Roues — Les oies le sont.
15—Manquede réflexion — Prénom d'un pre-

mier ministre.

Verticalement
, \

1—Uneautre oeuvre de notre académicien%

mots)
2—Dachau, par exemple?

aux nouveaux ÀEn forme d'oeuf.
4—Souvent faux chez an antiquaire peu scru-

puleux — Pronom — Diminue les forces.

3—Le premier — faisais subir une épreuve \

Y

5—Abréviation d’une province du ‘‘pays voi-
sin” — Qui rend service — Etat des Etats
qui n’est pas un Etat (Sigle).

6—Désoeuvré — Roi de Juda — Produit la
faine.

7—Fabrique —Dansle nom d’un grand explo-
rateur portugais — — Deux voyelles.

8—Devantle roi — Imprimésurla partie supé-
rieure d'une lettre (2 mots) — Bonne.

9—Pic des Pyrénées — 501 — Jumelles —
Contrefait.

10—Avenue.— Marie et femme — Empresse-

ment.
11—Espérons — Maléfice.
12—Laissait vdir sous un jour trop défavorable
— Sert au lancement d'un navire.

13—Exprime — Possessif — Qui souffre d'em-
bonpoint.

14—Sorties — Ancienne capitale de la Syrie.
15—Envoyer de nouveau — Artifice, strata-

gème.
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faible revenu actuellement -
ainsi que les contributions
obligatoires aux programmes
sociaux des gouvernements
coûtent proportionnellement
plus cher au petit salarié.
A la garderie, une participa-

tion de chaque mère ou père
est souhaitable, si légère
soit-elle, à la garde des
enfants. Le problème de
surpopulation est
presqu’éludé maintenant. On
a vite convaincu la population
de la nécessité et de la
normalité des guerres, ou de
certaines structures sociales
des remplaçant - le contenu
de certains films (télévision ou
cinéma) vend bien l'idée. On
voit maintenant, des routes
encombrées d'accidents mor-
teis, des compagnies indus-
trielles favorisant le dollar au
détriment de la santé, pour-
tant le plus grand bien à
posséder.
Des garderies intégrant des

pré-maternelles aux horaires
flexibles pour tous les enfants

de 3 à 5 ans qui les
fréquentent 4 ou 6 heures par
semaine pourront conserver
une gratuité, mais pour tous.
Le revenu pour la mère qui
garde ses enfants devra se
concrétiser. Elle aura droit
quand même à quelquès
heures par semaine pour ses
enfants gratuitement, à la
garderie du coin. Elle aura
droit aussi, concrètement, du
point de vue déclaration
d'impôt, à la moitié du salaire
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du mari; ainsi se terminera la
situation monétaire actuelle
de beaucoup de familles ou il
est plus payant de placer ses
enfants par le service social,
et où il est souvent plus
payant pour les deux parents
de vivre séparés. Devons-nous
favoriser les familles unies ou
désunies ?

Quelle erreur que d'offrir,
dans certaines villes, des
classes pré-maternelles gra-
tuites, pour enfants de quatre
ans de milieu socio-
économique inférieur et dont
l'équilibre psycho-moteur est
perturbé. Quelle classifica-
tion, pour l'enfant avant même
l’âge de raison...

Denyse
Desjardins Lepage

Saint-Jean, P.Q.

 

Monsieur Tout
monde

Le monde devient-il fou? Ou
plutôt, il l’est déjà. Et, je crois
qu'il est trop tard pour y remé-
dier. Le président Carter favo-
rise la bombe aux neutrons
pour l'arsenal américain. Le
mondeoccidental ne peut que
choisir le pur matérialisme. Il
jette la vie humaine à la pou-
belle. Elle n'a aucune valeur

dans les budgets financiers.
Elle est un hasard. La bombe
tuera des millions, si utilisée,
et préservera les belles et gi-
gantesques édifices du
monde. Pour la gloire des gé-
nérations futures.
Mais lesquelles?
Sommes-nous rendus si

bas? ,
Ces monuments valent bien

plus de dollars. La vie hu-
maine, rien. Zéro.

Maintenant, qui les habitera;
qui les fera vivre; qui les
conservera? Si l'homme est
mort.

J'ai appris, dans mes cours
de géographie, que tout
s’érode avec le temps. La vie
aussi. Et bien plus vite quand
l'homme y metla main.
Ces monuments seront

sources d'intrigues, pour les
générations futures si jamais
l'homme réussit à ressuciter
de ces cendres. Comme bien
des choses qui existent déjà
sur cette terre.

Gilles Trudeau
Sherbrooke, P.Q.
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Old Orchard

Bonjour! RE: Le volume | nu-
méro 29juillet au 4 août 1977.
J'ai lu et relu avec une impa-
tience fébrile le reportage sur
Orchard Beach, éducatif mais
aussi négatif aux efforts inouis
de I'Honorable M. Yves Du-
haime Ministre des pécheries
de la chasse et du tourisme
d'encourager les vacanciers
de visiter nos sites d’attrac-
tions touristiques, de préfé-
rence aux étrangers tel: Or-
chard Beach louangé pour son
ampleur, ses 80,000 clients,

pauvres poissons, sa plage 7
milles de longueur, sa variété
d'intérêt particulier etc. Les

. . Enfants ne peuventmême, pas. ;
«Sÿbaigner et les autres? Ces

 

écarts de patriotisme consti-
tuent un suicide national au
diapason de $50 millions an-
nuellement qui seraient bien
mieux placés aux sites du
Québec qui ne le cèdent en
rien à aucun étranger où qu'ils
soient! Si je vous offre ces
quelques commentaires, c’est
pour vous convaincre

combien mon coeur de pa-
triote saigne à la pensée des
louanges touristiques étran-
gères qui siphonent nos écus
comme une pieuvre dont les
tentacules gluantes empiffrent
nos dollars qui souffrent déjà
de l'échange monétaire au ry-
thme de 7%.
Messieurs Duhaime et Pari-
zeau apprécieraient bien un
changementd'attitude! II n'y a
pas de malice dans toutcela, je
vous le dis pour vous enlever
tout envie de rechute! La pu-
blicité du référendum par M.
Pierre Bourgault est excel-
lente! Alleluia! Honoré de la
condescendante visite de
l'Honorable M. Jacques Yvan
Morin, je me sens beaucoup
plus à l’aise concernant le
chantage pertinent à la fuite
des capitaux et des anglais,ie.
le Québec peutemprunterplus
qu'il n'a besoin, sus aux Amé-
ricains désappointés. À bas la
confédération, Vive le Parti
Québécois, Vive LE JOUR,
Vive le référendum. Bien cor-
dialementvôtre,

Raoul J. Letiecq.
Nicolet
 

Les langues
z-officielles

Monsieur Keith Spicer
Commissaire aux langues
officielles
Ottawa, Ontario.
Cher Monsieur,

Le 12 juillet 1977, à 13:15
heures je signale le numéro
593-5160 à la Commission fé-
dérale anti-inflation et de-
mandeen français de parler à
un certain fonctionnaire. On
me répond en anglais que la
personne demandée sera de
retour à son bureau dans une
quinzaine de minutes. Je de-
mande en français que le mon-
sieur en cause m'appelle à son
retouret je donne mon nom et
mon numéro de téléphone. Au
troisième chiffre du numéro
mon interlocuteur quitte l'ap-
pareil et me laisse au bout du
fil jusqu'à l'arrivée d'un autre
qui me demande en anglais de
dire à nouveau mon nom et
mon numéro de téléphone.
Lentementje répète chiffre par
chiffre le numéro, ensuite mon
nom Lavoie qu'il me renvoie en
Lebois, et que je répète une
deuxième, puis une troisième
fois.

Cette constatation de mé-
diocrité ne constitue pas un
cas isolé et rare pourle fran-
cophoned'ici qui croit encore
avoir un droit comme contri-
buable de se faire servir
convenablement dans sa lan-
gue par les ministères fédé-
raux. L'histoire a longue
barbe, hélas!.
En principe le fonctionnaire

estau.setvice du contribuable» « « encreàètirenlesrmarrons du feu
Lorsque celui-ci est franco-

phone il se voit trop souvent
obligé pour palier à de l'in-
compétence flagrante de s
mettre au service du fonction-
naire anglophone dont il payel:
le salaire, et de perdre un

 
la complication un service
mêmetrès simple.
Dou les questions suivantes:

est-ce que laCommission de la
fonction publique s'apprête a
reconnaître dans le système
dit ‘du mérite” l'efficacité|-
élémentaire découlant de la
capacité d'un fonctionnaire de-

communication dans les lan-
gues officielles?
2.
à la Commission de la fonction
publique quelle période|.
prévoit-on à compter de main-
tenant dans les ministères si-
tués dansles régions de la ca-
pitale fédérale pour assurer à|-
la collectivité francophone
dans sa langue une qualité de
service égale à celle dont jouit
la collectivité anglophone
dansla sienne?
3
au cours de la période derat- |:
trapage et selon le principe de
‘service égal à impôt égal”
quelle fôrmule de dégrève-
ment d'impôt en faveur de la |
collectivité francophone de la
région doit-on prévoir en
compensation pour service
médiocre?

Eugène Lavoie,
Contribuable,
Hull, Québec.

 

Lettre a Claude Ryan

Cher monsieur Ryan

D’après vous, par le temps
qui court, il y aurait des ser-
pents qui se mordent la queue.|:
C'est bien possible. C'est aussi |.
possible qu'il y en ait qui
s'ignorent. Vous semblez fort
déçu d'avoir cautionné à la
veille du scrutin pour un gou-
vernement propre, propre,
propre. Dans votre candeur
naïve, vous vous êtes imaginé
que ce gouvernement tout

neuf s’empresserait de mettre
ses couleurs dans sa poche
pour laisser le champ libre à
son adversaire fédéral en-
chanté de profiter de cette au-|
baine inespérée de l'avène-
ment d'un gouvernement sé- |:
paratiste au Québec pour en-

fourcher une nouvelle mon-
ture et se proclamer le seul|.
chef de Parti incontesté et in-
contestable de l'unité cana-
dienne pour redorer son bla- |.
son et rehausser une popula-
rité décadente, tactique qui lui
réussit à merveille.
Nous prenez-vous pour des

fous, monsieur Ryan? Votreil- |
lustre prédécesseur,le grand

Bourassa, pour ne pas le }
comparer à Bourassa le petit, a |
consacré sa carrière à l’indé-
pendance du Canada, malgré
la résistance opiniâtre des an-
glophones du Canada, plus
britanniques que canadiens.
S'il vivait encore, il réaliserait
qu'il a perdu son temps et son

en faveur de la seule majorité
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iy anglaise des dix provinces.
gr EH Nous n'avons rien gagné au
wioR change. À l'impérialisme bri-
in hell tannique a succédé l'impéria-
| pu Ÿ  lisme canadien. C'est pas seu-
ni lement à Jérusalem qu'existe
iy a rif un mur des lamentations. De- i

+ puis un siècle, les provinces I 1 Aha 1
3 puisunsiècle, lesprovinces Le premier son vraiment québécois…
"imfJ dressé chacune un murdes 100,000 watts, 24 heures par jour
-— lamentations a I'usage des mi- ! 4 ; Tet

Wid norités françaises pour qu'el- de Sorel à Beauharnois,
Mb a les y viennent pleurer la lente . . . :

vu | agonie de leur langueot de du Richelieu au Saint-Laurent
RLY leur culture. Mais pourla pre- 7 ; .

unl] mibre fois en ce siècle, notre et dans toute la région montréalaise.
tion i nouveau gouvemement s'est

pari offert le luxe d'un murdes la-

  

1 tosIF; mentations à l'usage de notre 0

! minorité anglaise qui vient y
l déplorer la perte de ses privi-

bla lèges en matière de langue et
Ell pyr de culture oppressive.Etl'ona
olorJ même vu, Ô ignominie, trop
hi des nôtres dont 350 pétionnai-

nse res, s'aligner avec nos pires ‘ ’

POam ennemis pour verser des lar-
Haney mes de crocodile. Depuis
unequ l'élection du Parti québécois,
csJ vosarticles distillent un poison .

à ar dont un côbra serait fier. Ce
} } n'est pas Henri Bourassa, le

chevalier sans peur et sans re-

prides 3 proches, qui aurait toléré un >

pies Devoir figé dans le temps, ,

TL atrophié, fossilé. Il aurait fait
de docs évoluer son journal le Devoir . p

nf en champion de l'indépen- : ;

ec dance du Québec. “
NDE es malins affirment, mon-
rn sieur Ryan, que vous songez à Paroles et musique

déménagervotre siège social à des gens d'ici
Ottawa. C’est dommage, car . :

ineon ce serait nous priver d'un ’ ;

Ccnnbane grand comique. Je vous en ’ ;

Hl ox prie, n'en faites rien. Demeu- -

| rez avec nous. Vos élucubra-
tions lugubres et votre mine de
Chevalierà la triste figure nous

 

ude yw font pouffer de rire.
mf Rosario Rajotte
wh St-Hyacinthe

quai des
dlink ;
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e leadership
a Québec

Simultanément samedi
dernier, le Montreal Star et
le Devoir, comme s'ils
étaient écrits d’une même
encre, se sont mis à déplo-
rer le manque de leader-
ship dans le gouvernement
de Québec.

Qu'en est-il de cette
question de leadership
neuf mois aprèsl’arrivée du
Parti québécois au pouvoir?

M. René Lévesque est
jusqu'ici un premier minis-
tre commeon n'en a pas vu
au Québec depuis au
moins une génération. Ce
n'est pas le ‘‘cheuf”
qu'était Duplessis et si cer-
tains le déplorent, on peut
les laisser à leurs regrets. Il
n’est pas non plus, comme
Lesage, ‘‘en possession
tranquille de la vérité”. ll ne
règne pas sur son ministère
comme le faisaient John-
son ou Bourassa. Et pour-
tant c'est lui qui, essentiel-
lement, donne le ton de ce
gouvernement.

Il y a des gens qui sont
heurtés par le fait que M.
Lévesque exprime ses dou-
tes en public comme il l’a
fait notamment au sujet de
la Charte de la langue fran-
çaise. Je tends plutôt,
quant à moi, à m’en réjouir.
La politique n'est pas une
science exacte et si un diri-
geant lève le voile sur I'in-
certitude d'une opération,

it encourage les citoyens à
prendre moins de choses
pour acquises et à s'impo-
ser le difficile chemine-
mentdel'esprit critique qui
est une composante indis-
pensable de la démocratie.

Le cabinet actuel à Qué-
bec compte un bon nombre
de ministres forts. Il faut
s’en réjouir plutôt que de
regretter les pâles assem-
blées de naguère. Parizeau
aux finances a donné un
budget conservateur
(comme Carter en faisait
autant au sud), mais il a mis
le Québec un peu plus à
l'abri des prêteurs, force
importante non seulement
en vue de l'indépendance
mais pour tous les projets
de réforme que nous pou-
vons entretenir. Burns à la
réforme parlementaire a in-
troduit une législation
d'assainissement des
finances électorales sans
précédent. Bédard à la Jus-
tice a traité avec fermeté et
discernement des dossiers
aussi diversementdifficiles
queles grèves de policiers,
des négociations avec Ot-
tawa, la direction de la po-
lice de Montréal et l’affaire
du juge Fabien. Landry a
mené, notamment, la poli-
tique d'achat au Québec et,
avec Marois, le sommet
économique. Laurin, enfin,
a conduit magistralement
le débat sur la Charte de la

&L’ostidstatu
Cette fois, c’est vrai: Du-

plessis, ou le bronze de son
effigie, va sortir de la noir-
ceur des limbes où ses
successeurs l'avaient en-
fermé pour le punir de sa
“grande noirceur’. La dé-
cision est prise: le fantôme
du vieux Commandeur de
la province va revenir han-

ter les alentours du Parle-
ment.

Surpris qu’une telle dé-
cision soit le fait d’un gou-
vernement péquiste, natio-
naliste certes et cependant
fort éloigné des méthodes

de l'homme d'Asbestos et
de la Loi du Cadenas, Le
Jour a décidé de faire en-
quête auprès de la popula-
tion. ‘Pourquoi cette sta-
tue?” avons-nous de-
mandé. Voici quelques-
unes des réponses.

- Ben, c’est pour faire
niaiser M. Biron. Lui, c’est à
se demander s’il a jamais
entendu parler de Duples-

sis, de l'autonomie, de
Johnson. Biron, il a peut-
être ressuscité l'Union Na-
tionale mais d'une telle fa-

langue française, recon-
naissant à chaque étape
des possibilités d'amen-
dements, et ce serait lui
faire injure que de laisser
entendre qu'il ait besoin de
quelqu'un pour lui tenir la
main dans cette affaire.

Il est certain qu'aucun
des ministres sauf le pre-
mier ministre lui-même
n’avait l'expérience de la
conduite d'un ministère, ce
qui est normal dans un
parti neuf, mais a dû avoir
pour effet d'amener M. Lé-
vesque à se préoccuper
d'administration courante
plus qu'il n'est normal.
Mais la force du leader-

ship de M. Lévesque res-
sort tant dans la bonne
grâce avec laquelle il
confie de grandes ques-
tions à ses collègues du
cabinet, que dans la préci-
sion qu’il met à définir les
orientations du gouverne-
ment et du Parti. Dans le
discours de New-York, oùil
réaffirmait l'objectif de
l'indépendance, dans le
discours au sommet éco-
nomique, où il amenait à
rêver d'un Québec authen-
tiquementfraternel et créa-
teur, et dans beaucoup de
propos brefs, au fil des
conférences de presse,
d'où sort un climat de
détente dans la poursuite
toujours ferme des objec-
tifs, d’où sortent surtout
l'humour et un vrai visage
d'homme plutôt qu'un
masque de politicien
comme d'autres qu’on ne
mentionnera pas, dans
tout cela on découvre un
leader du temps présent, et
pas le césar du passé que
certains réclament.

Evelyn Dumas

çon, et avec tant de Shaw,
d’entrechats et de libre
choix, qu'elle n’a plus rien
de commun avec son
passé. S'il reste encore là-
dedans quelques nationa-
listes, on leur dira: ‘“Chan-
gez de parti. Suivez mon
regard. En direction de la
statue...”

- L'austérité, certain! Des
locaux, ça coûte cher. La
statue à Maurice, elle pre-
nait ben de la place. On a
vidé les lieux. Pis on a sacré
c'te grande affaire-là dans
un p'tit coin de pelouse où
elle nuit pas.

- Pour assumerl'histoire
en bloc. Assumer, ça veut
dire tout ou rien. Tiens, ça
serait trop facile... Tu peux
past'attribuerla victoire de
Saint-Denis sans accepter

à,
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aussi la défaite de Saint-
Charles. Tu peux pas te
vanter d'avoir eu Cavelier
de La Salle, la Verchères,
Papineau ou Jeanne
Mance sans endosser aussi
Mgr Plessis, Jean Mar-
chand ou Maurice Duples-
sis. C'est dur mais c’est
commeça: il faut de tout
pour faire une histoire.

- Pour plus se faire acha-
ler, c'est simple! A partir de
Lesage, on a pas arrété
d'achaler le gouvernement
avec cette maudite statue-
là. Pourquoi que vous la
cachez? Pis où ce que c'est
que vous l'avez mise? Pis
nous on veut la voir, ah,
ah… Aïe, les péquistes, ils
étaient pas pour continuer
de mêmeà se faire niaiser
avec c'te érection-là! Vous
y tenez tant que ça? Ok, la

CES
len Vent

(HS
11

 
v'la, votre merveille! Vaut
mieux devancer l'opposi-
tion qu'être devancé par
elle. Pis ils auront la paix.

- Et pourquoi, s'il vous
plaît, ne l'auraient-ils pas
fait? M. Duplessis a tant fait
pour sa province: agricul-
ture, subventions sociales,
droits fiscaux et constitu-
tionnels arrachés à Ot-
tawa… Vous pensez que ça
ne vaut pas une statue?

- C'est qui, ça, Duples-
sis?

- Ce n'est pas un modèle,
voyons, c'est un repous-
soir! Une démonstration
par l'absurde. La preuve

par le contraire. On ‘a mis là
cette statue pour montrer
constamment au Québec
ce qu'il ne faut pas faire.

Pa "4 6 0 6 0 0 011 230
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Pour moi, je proposerais
aussi qu'on y mette Bou-
rassa: la démonstration se-
rait complète.

- Je ne sais pas. Pour
éloigner les oiseaux? Ça
serait peut-être bon
comme épouvantail. Les
oiseaux, vous pensez... Il
en a effrayé bien d'autres.
Et s'il ne les effraie pas? Si
au contraire il les attire? Eh
bien, il aura l’air, malgré
son bronzage, de quelque

bon François d'Assise.
Ressemblance troublante,
assurément, et qu'aucun
de ceux qui ont connu
Maurice n'auraient jamais
songé à évoquer. Mais res-
semblance intéressante:
elle doterait le PQ d'un joli
pouvoir de métamorphose!
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Les investissements
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Les prévisions revisées de Statistique Canada relatives aux

investissements, publiées en juillet, font s’évanouir en fumée les réves et les

bavardages de ceux qui souhaitaient presque que l’économie québécoiseaille

de mai en pis sous le régime péquiste. Contrairement à leurs divagations, les

chiffres indiquent au contraire une certaine remontée. À lire, cet important

article de notre collaborateur Pierre Lamonde, économiste.

En juillet de chaque an-
née, Statistique Canada
publie les prévisions d'in-
vestissement des entrepri-
ses privées et publiques de
mêmeque des diverses ins-
titutions gouvernementa-
les. Ces prévisions portent
sur l’année courante; elles
sont qualifiées de ‘'revi-
sées’’ dans le jargon de
Statistique Canada, car el-
les remplacent les prévi-
sions publiées au début de
chaque année. Cesstatisti-
ques sont attendues avec
beaucoup d'intérêt par les
économistes car elles
constituent un bon indica-
teur du dynamisme de
l'économie. Investir, c'est
construire de nouvelles
usines et des bâtiments
plus modernes, implanter
lesinfrastructures de trans-
port et de communication,
installer de l'outillage et de
l'équipement plus effica-
ces...; en d'autres mots
c'est accroître la capacité
de l'économie de produire
des biens et services et
c'est la faire bénéficier du
progrès technologique.

Le 22 juillet dernier, Sta-
tistique Canada publiait les
prévisions d’investisse-
ment par province pour
1977. Les perspectives
pour les investissements
québécois sont fort encou-
rageantes; elles viennent
démentir es pronostics

ch
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pessimistes de certains mi-
ne semblent

qu'espérer, depuis novem-
bre 1976, l’enlisement de
notre économie. Il faut dire
que l’objectivité d'analyse
est la moindre de leurs

lieux qui

 

par Pierre Lamonde, I.N.R.S.
 

préoccupations.

  
 

 

1. Les
investissements
totaux

Selon les prévisions de
Statistique Canada, les in-
vestissements qui s'effec-

tueront au Québec en 1977
devraient augmenter plus
vite que dans l’ensemble
du Canada: au taux de

14.3% par rapport à 10.5%.
C'est une performance
d'autant plus remarquable
qu'elle se produit après les
Jeux Olympiques. Il faut
d'ailleurs signaler qu'en
1976 les investissements
québécois n’ont que peu
progressé (2.9%) et que
cette stagnation relative
résulte sans doute en
bonne partie d’anticipa-
tions pessimistes sur la pé-
riode post-olympique. La
caractéristique la plus
frappante de l'évolution
prévue des investisse-
ments québécois pour
1977 est la vigueur excep-
tionnelle du secteur de la
fabrication, avec une
hausse attendue de 26.7%:
il s'agit d'un renversement
complet de tendance puis-
que de 1975 à 1976 les in-
vestissements manufactu-
riers avaient décru de
19.5% (tableau 1).

2. Un rattrapage
indéniable

Après la Révolution tran-
quille des années 1960-65,
le Québec a connu une pé-
riode difficile en ce qui a
trait aux investissements.
En 1965, les investisse-
ments québécois formaient
25% de ceux de l'ensemble
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gouvernement,

 

un visage
“Afaire des choses qui lui ressemblent et comme il les

entend, ce peuple prend des détours aussi modestes

                            

  

     

  

rente, à l'originalité. C’est lui qui, au Canada, a posé le

temps des premiers efforts d’émancipation des colonies

cultures, de nos jours, devant toute l’Amérique du'Nord,
st aussi une certaine problématique dela résistance au
mythe del’unification parle nivellement et par la sujétion
impérialistes des peuples. C'est lui qui, l’air de rien et

seulement le plus avancé et le moins conformiste du
continent mais surtout le plus mobile etle plus vivant par

structures trop imbriquées qui sont caractéristiques de
l'ordre américain,—le plus critique, parconséquent, tout

jusqu'à ses excès idéologiques. C’est encore lui qui

veaux la problématique constitutionnelle de l’Amérique

“pourcela les termes d'autonomie et d’interdépendance,
par rapport au Canada comme par rapport à l'Amérique,
pour ce qui est de la base proprement politique des
choses.

On ne saurait bien entendre les. cheminements québé-
Cois sans les comprendre, dirais-je, dans leur humilité.
C’est dans l’humilité qu’ils se dessinent d’abord et qu’ils
se continuent quand ils réussissent. Nous sommesde la

 piétaille etnotrecondition native nous induit, même dans
fe succès, à garder je ne sais quel naturel ou quelle façon
“de ne pas savoir le prix de ce que nous avons créé, et
nous continuons effectivement de l’ignorer plutôt.
Cette piétaille a pris un vieil espoir dont elle a fait un

mouvement qui est devenu un parti qui est devenu un
pouvoir. Nous avonsfini sur cette lancée par former une
drôle de chose, de peu d'exemples dans le monde je
croirais: un curieux gouvernement qui d’une certaine
manière n’est pas un gouvernement mais une institution,

notre institution…Une bibitte pareille échappe à pas mal
« de catégories de la science politique. Il faut la compren-

- dre autrement que par celles-ci, je veux dire en créantles
pensées qui l’expliquent selon les pentes de sa propre
création.

Avecce gouvernement qui d’une certaine façon n’est
pas un gouvernement mais notre affaire, on peut s’at-

tendre que nous nous trouvions dans une relation quel-

que peu spéciale. Cela se traduit pour ma part par un
appui et par une amitié. Je n’en conçois pas pour autant
d'espérances extravagantes à son sujet, mais je vois
qu’il fera et qu'il fait ce qu’on attend de lui et ce qu'il se
proposait. Les ministres dans cette aventure, ne sont
pas pourla plupart différents de ce que nous sommes: ce

sont des militants subitement saisis d’un pouvoir, et ce
gouvernement, par rapport à nous, n'a pas le caractère

insolite que le gouvernement, a ma connaissance,a tou-
jours eu. Peut-être l’observateurle plus froid, s’il n'est

pas un opposant caractériel, commence-t-il mêmeà voir,

à ta manière dont les jalons se posent semaine après
semaine malgré desdifficultés sans nombre, que ie gou-
vernement Lévesque progresse selon son acte de nais-

sance, avec une calme rigueur et selon la vérité qu’il
annonçait. II n’est pas de bon ton d'être reconnaissant
pour unetelle chose, mais sachant par mon expérience

qu’elle constitue un événementrare, je le suis, et, à la
figure de pas mal de gens, je le déclare.

Pierre Vadeboncoeur

- du-Ganada: en 19707 Cette ~wr ~ smwrywagesmineLAW STE 2 2m Tn 0

quelui-même et il aboutit parfois, sans originalité appa-

problème de l’Empire, au tout début du siècle, vers le

britanniques. C'est encore lui qui pose le problème des 4

dans les lieux communs les plus idéalistes et les plus
naïfs à l’origine, a donné naissance au syndicalisme non -

la réflexion, le plus en mouvement, fe plus dégagé des

en restant assez authentique pourremettre en question -

trouve en fui-mêmela force et la jeunesse d'esprit né-
Cessaires à reformuler en termes contemporains et nou-
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Tableau 1

Croissance des investissements totaux et par secteurs
au Québec et au Canada, de 1975 à 1977 (a)

 

 

 

  

Investissements Québec Canada
par secteurs De 1975| De 1976 De 1975|De 1976

a 1976 à 1977 è 1976 à 1977

% % % %
Industries primaires 10.5 4.1 23.0 12.1
Construction 5.1 9.6 11.8 8.3
Fabrication -19.5 26.7 -4.5 20.5
Services d’utilité 12.9 46.2 4.1 17.8
publique
Commerce et finance -20.5 -21.5 -5.5 0.2
Institutions et -3.7 9.3 2.1 7.7
ministères
gouvernementaux
Habitation 41.1 8.1 37.3 5.2

Total 2.9 14.3 10.1 10.5      
Source: Statistique Canada, 61-206, 1977.
a) Pour 1977, il s’agit des prévisions révisées de juillet

Tableau 2

Les investissements québécois en propor-
tion deceux de l’Ontarioet du Canada, 1970-

 

 

1977.

‘ Québec Québec
Années Ontario Canada

% %
1970 52.0 20.0

1971 56.0 21.0
1972 56.6 21.7
1973 59.2 21.9
1974 62.4 22.5
1975a 66.4 24.0
1976a 691 22.4
1977b 74.1 23.2     

Source: Statistique Canada, 61-206 et 61-205, diverses
années!
a) Pources années,les données sont estimées de façon
provisoire.
b) Prévisions révisées de juillet 1977.

proportion n'était plus que
de 20%.
Comme l'indique le ta-

bleau 2, la situation s'est
fortement améliorée de-
puis 1970, surtout par rap-
port à l'Ontario. Comme
nousle verrons plusloin, la
réalisation d'importants in-
vestissements du secteur
public a joué un rôle mo-
teur dans cette reprise: la
construction d’autoroutes,
l'extension du Métro, le
projet de la Baie James,les
Jeux Olympiques, Mirabel,
voilà autant de grandstra-
vaux qui ont entraîné une
remontée des investisse-
ments québécois. I! faut
néanmoins ajouter que le
rattrapage n'est pas
complet, surtout par rap-
port au Canada: 1) la pro-
portion forméparles inves-
tissements du Québec en
1977 demeure inférieure à
celle que constitue sa po-
pulation: en 1976, les Qué-
bécois représentaient 27%
de la population cana-
dienne et 74.9%de celle de
l'Ontario; 2) surtout, le rat-
trapage n'a pas touché éga-
lement tous les secteurs
d'activités: en particulier la
fabrication continue d'ac-
cuser un retard sérieux.

le rapport (Québec/Onta-
rio) des investissements
par catégories d'activités
en 1969, une des mauvai-
ses années pour le Québec,
et en 1977 (tableau 3).
Ce tableau fait ressortir

quelques points impor-
tants: 1) le Québec a beau-
coup progressé relative-
ment à l'Ontario dans les
secteurs des services d’uti-
lité publique, de I'habita-
tion, des industries primai-
res et des activités finan-
cières.

2) Or dansles deux pre-
miers de ces secteurs les
gouvernements jouent un
grand rôle, parle biais des
entreprises publiques
d'unepart et celui de la So-

Tableau 3

trapage des investisse-
ments québécois est rede-
vable en bonne partie au
secteur public.

3) La faiblesse des inves-
tissements manufacturiers
du Québec par rapport à
ceux de l'Ontario est frap-
pante. Non seulement ils ne
s'établissaient qu'à la moi-
tié de ceux de la province
voisine en 1969 mais en
1977 leur proportion est
encore plus faible (41.5%).
De 1970 à 1974 inclusive-

fabrication en deux grands
groupes: 1) le groupe des
industries de biens dura-
bles, celles qu'on peut
considérer comme moder-
nes au plan technologique:
il s'agit des produits métal-
liques, de la machinerie, du
matériel de transport, des
appareils et fournitures
électriques, des produits
des minéraux non métalli-
ques, des dérivés du pé-
trole et du charbon, et des
produits chimiques; 2) le

Tableau 4

Le tableau 4 indique
aussi un fait souvent in-
soupconné: même dansles
industries de biens non du-
rables ou traditionnelles,
dans lesquelles histori-
quement le Québec s'est
toujours fortement spécia-
tisé, l'Ontario investit net-
tement plus, en moyenne.
En 1977, le rapport (Qué-
bec/Ontario) des investis-
sements dans ce groupe
d'industries ne sera que de
54.7%.

Rapport (Québec/Ontario) des investissements
manufacturiers en 1969, 1974, 1976 et 1977.
 

  

 

 

  

Industries Inv. du Québec inv. de I'Ontario
manufacturiéres _

1969 1974 1976a 197

Industries des biens 38.0 43.3 22.4 -29.5
durables
industries des biens 58.4 66.8 57.7 54.7
non durables
Total, secteur de la 49.7 56.9 38.8 41.5
fabrication       
Source: Statistique Canada, 61-205 et 61-206, diverses années
a) Pour 1976, ces pourcentages sont basés sur des estimations provisoires.
b) Prévisions révisées de juillet 1977.

ment le rapport (Québec-
/Ontario) des investisse-
ments manufacturiers a
progressé mais parla suite
il a fortement diminué: d’un
sommet de 56.9% en 1974,
il est passé à 47%en 1975 et
à environ 38.8% en 1976. Il
importe de remarquer que
ce rapport, d’après les pré-
visions de Statistique Ca-
nada, a cessé sa chute et
recommencé à croître en
1977.

Rapport (Québec/Ontario) des
investissements par secteurs en 1969 et 1977.
 

 

 

  

“ Secteurs Inv. du Québec /Inv. de l’Ontario
1969 1977a

__% %
Industries primaires 60.0 78.3
et construction

Fabrication 49.7 41.5

Services d’utilité 57.1 117.4
publique

Commerce et finance 471 62.6
Institutions et 74.5 85.5
ministeres
gouvernementaux

Habitation 50.6 70.1

Total 56.3 74.1    
Source: Statistique Canada, 61-205 et 61-206

a) Prévisions révisées de juillet 1977.

Pour mieux constater ce
phénomène,il faut exami-
ner les investissements par
secteurs.
 

3. Une comparaison
par secteurs
 

ll est intéressant de
comparer le Québec et
l'Ontario du point de vue du
volume des investisse-
ments par secteurs. Pour
ce faire, nous avonscalculé

ciété centrale d'hypothè-
ques et de logement d'au-
tre part. À cette caractéris-
tique s'ajoute le fait que
pour le secteur des institu-
tions et ministères gouver-
nementaux le rapport
(Québec/Ontario) des in-
vestissements nous est fa-
vorable (85.5%, soit plus
que la proportion de la po-
pulation québécoise par
rapport à celle de l'Onta-
rio). On peutdonc consta-

.ter jusqu’àquel pèinterat-

 

4. Les industries

manufacturières
 

Le secteur manufactu-
rier, pour toute économie,
est vital car il exerce, po-
tentiellement, des effets
d'entraînement sur toutes
les autres activités. ll faut
donc regarder d’un peu
plus près ce secteur. Pour
Jes fins de cet examen, on

: peut diviserie.secteur dela -

groupe des industries de
biens non durables, cor-
respondant, en général, à
des industries de consom-
mation courante et techno-
logiquement traditionnel-
les: aliments et boissons,
cuir, textile, bonneterie, vê-
tement, bois, meuble, pa-
pier, etc.

Le tableau 4 indique que
le Québec accuse un retard
énormedansles industries
des biens durables: même
en 1974, une année de pro-
grès marqué, les investis-
sements québécois dans
ces industries ne formaient
que 43.3% de ceux de I'On-
tario. Aprés une phase de
croissance entre 1969 et
1974, cette proportion a
subi une chute rapide pour
s'établir a seulement 22.4%
en 1976. Cette baisse et
surtoutla faiblesse chroni-
que des immobilisations
dans les industries moder-
nes au Québec jettent un
doute sérieux sur les politi-
ques quiontprévalu depuis
plusieurs années à l'égard

“ des investissements. Il ap-
paraît certain que les
grands travaux publics
d'implantation d'infras-
tructures ne peuvent
conduire, à eux seuls, à un
renforcement du dyna-
mismeet des structures du
secteur de la fabrication.

Parailleurs, il est très en-
courageant de constater
que pour 1977, les investis-
sements des industries des
biens durables au Québec
croîtront plus vite qu'en
Ontario: le rapport (Qué-
bec/Ontario) gagnerait
ainsi 7 points, soit une
augmentation de 31.7% par

- Comparaison à son niveau.
‘de1976. ©. ©

 

 

5. La part du secteur
public
 

Avant de terminer cet ar-
ticle, il faut dissiper une
ambiguité. Ce texte a fait
ressortir l'importance des
efforts du secteur public
dans le rattrapage partiel
dont ont bénéficié les in-
vestissements totaux du
Québecpar rapport à ceux
de l'Ontario. Cependant, il
ne faudrait pas croire que
la majorité des investisse-
ments sont attribuables au
secteur public.

Statistique Canada, dans
ses données provinciales
sur les prévisions d’inves-
tissement, ne fait pas la dis-
tinction entre les secteurs
public et privé de l’écono-
mie. Mais il est possible
d'estimer la proportion de
l'un et l’autre. D'abord il
faut signaler que le secteur
public est défini ici comme
l'ensemble des administra-
tions et des entreprises pu-
bliques: par conséquent,
en plus de la catégorie des
“institutions et ministères
gouvernementaux’, in-
cluse dansles tableaux 1 et

3, le secteur public intègre
des entreprises’ comme
l'Hydro-Québec,la Société
des Alcools, le C.N., etc.
Selon une étude du mi-

nistère de l'Industrie et du
Commerce’, la part relative
du secteur public dans les
investissements totaux ef-
fectués au Québec est pas-
sée de 22.8% en 1961 a
32.2% en 1974. A partir de
cette tendance on peut
supposer que cette part
devrait se situer sans doute
“autour de 35% en 1977.
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Cette proportion est lége-
rement supérieure a celle

# du secteur public de toutle
K Canada, qui comptait pour
genviron 33% des investis-
Psements en 1977.

ÿ Ainsi, les agents privés
leffectuent couramment
165% des investissements
jiquébécois. En réalité, le
problème n'est pas que le
secteur public monopolise

Bles investissements. Ce
[qu'il faut souligner plutôt,
{c'est le fait que le secteur
[privé démontre beaucoup
pide passivite, qu'il attend
iid’ étre entrainé par les
grands travaux publics et

fenfin qu'il ne se porte pas
Wsuffisamment vers les in-
fdustries manufacturières
Imodernes.

En conclusion:
 

 

| 1) En 1977, on peut s'at-
tendre à ce que les inves-
itissements totaux s'ac-
croissent plus vite au Qué-
bec que dans l'ensemble
du Canada.

2) Le secteur québécois
de la fabrication verra ses
investissements progres-
ser substantiellement en
1977.

3) Depuis 1970,à l'excep-
tion de 1975 et 1976, le

Québec tend nettement à
combler son retard par
rapport à l'Ontario et au
Canada.
4) Ce rattrapage ne tou-
che pas le secteur de la fa-
brication qui continue
d’accuser un retard consi-
dérable, surtout dans les
industries modernes.

| 5) Cependant en 1977,
| l'écart entre le Québec et
| l'Ontario se rétrécira pour
| ces industries; mais il fau-
| dra encore plusieurs an-
| nées d'effort avant de re-
ÿ joindre cette province,fa-
vorisée par sa localisation

{ centrale et surtout la “‘Na-
| tional Policy” d'Ottawa.

6) Si le secteur public
{ n'effectue qu'environ 35%
des investissements totaux
du Québec, son influence
réeile dépasse la portée de

Ace chiffre car le secteur
privé est passif et se
contente trop souvent des
initiatives publiques.

} Ainsi globalement l’an-
{ née 1977 sera favorable au
ÿ Québec du point de vue des
investissements. Mais au-
delà du volume qu'ils at-
teindront, il y a leurs struc-
tures. Les politiques éco-
nomiques du Québec doi-

 
4 vent donner la priorité au
renforcement des indus-
tries manufacturières mo-
dernes et poury arriver, il
faut y consacrer une part

de plus en plus grande des
efforts d'investissement.

1. Formation brute de capital fixe dans
les secteurs privé et public 1961-1974,
Québec. MIC. 1975.

+° Soo ©

LE JOUR — LE VENDREDI 12 AOÛT 1977 —11

 

A’ a
-

Ib ha VY? A a=)
etstr v 8

al TP) a a VP 4a}
-n - :

Une opposition

déboussolée
par Jacques Larue-Langlois

Le parti Libéral du Qué-
bec, formant l'Opposition
officielle, se défend bien de
mener un ‘filibuster’ aux
fins de retarder les travaux
pariementaires. Techni-
quement parlant, il a sans
doute raison et on ne peut
fofmellement appliquer ce
terme aux gestes, mesures,
motions et interventions
pourtant dilatoires aux-
quelles ne cessent de seli-
vrer les libéraux, tant en
Chambre qu'en commis-
sion parlementaire de
l'éducation, des affaires
culturelles et des commu-
nications qui étudie article
par article, depuis plus
d'une semaine, le projet de
loi 101, Charte de la langue
française.

Si on y regarde cepen-
dant de plus près, on ne
peut que constater que ne
s'y prendrait pas autrement
quiconque souhaiterait
embêter le gouvernément
en retardant le plus possi-
ble l'adoption en troisième
lecture d'un projet de loi
dont l'entrée en vigueur
aura un effet déterminant
sur les modalités de la ren-
trée scolaire dansles insti-
tutions d'enseignement de
langue anglaise du Qué-
bec. En effet, pendant
qu'en commission, les té-
nors libéraux Lavoie-Roux,
Lalonde, Ciaccia et Saint-
Germain, s'appliquent sub-
tilement a introduire des
dizaines d'amendements
au projet de loi 101, les ef-
fectifs du parti retenus en
Chambre par les travaux
réguliers de l'Assemblée
nationale prennent un ma-
lin plaisir à allonger inuti-
lementies débats.

C'est ainsi que les dépu-
tés ont perdu plusieurs
heures à disposer d'une
motion du députélibéral de
Portneuf, Michel Pagé, à
l'effet de retarder de cing
mois la deuxième lecture
du projet de loi numéro 31,
‘autorisant les municipali-
tés à imposer un droit sur
l'immatriculation de. cer-

.tains véhicules automobi-.

 

 

les”. Les motifs invoqués
par les intervenants sur
cette motion (tous les dé-
putéslibéraux bien sûr, his-
toire de “brûler” le plus de
temps possible) ne
justifient en aucune sorte
cette mesure dont l'objet
était manifestement dila-
toire en vue d'embarasser
le gouvernement.

Ce qui manque vérita-
blement à ce parti, c'est un
chet qui saurait tracer des
politiques cohérentes et
qui mettrait fin à l'improvi-
sation quotidienne à la-
quelle se livrent les libé-
raux décapités depuis le 15
novembre dernier. On se
demande s'ils n'auraient
pas dû acquiescer à la ré-
cente proposition du chef
de l'Union Nationale, Ro-
drigue Biron, et tenter de
former, avec ce parti, une
opposition digne de ce
nom.

 

Une affaire
‘““‘paquetée”
d’avance

Il est quand même par-
fois difficile de savoir au
service de qui ou de quoi
on utilise cette chère dé-
mocratie telle qu'incarnée
dans les règles du parle-
mentarisme. Ce mardi 9
juillet futà nouveau pénible
en Chambre et le dénoue-
ment- prévu à l’avance par
les intéressés mais
qu'ignoraient les simples
spectateurs que nous
étions - donne à penser
qu'on nous a monté de tou-
tes pièces un mauvais
spectacle. Et encore, avec
la complicité de la prési-
dencede cette auguste ins-
titution qu'est l'Assemblée
nationale.

Il ne faut pas croire que
tous les députés étaient
dans le coup. Au contraire,
la grande majorité d'entre
eux était, comme nous,.vic-

‘, time d'une simple dupticité -

et le député de Trois-
Rivières pour sa part, Denis
Vaugeois, s’est juré d’ap-
prendre son règlement. ‘Je
suis un de ceux qui
connaissent le moinsle rè-
glementde cette Chambre,
devait-il déclarer à un cer-
tain point des débats, mais
je sais lire.’ Et de citer l’ar-
ticle 78 du Règlement de
l’Assemblée nationale qui
dit qu'une motion en vue de
proposer la tenue immé-
diate d’un débat pour dis-
cuter une affaire détermi-
née et importante de la
compétence de l’Assem-
blée et dont l'étude s'im-
pose d'urgence ‘‘ne doit
être accompagnée que de
brèves explications et, sans
qu'il y ait discussion, le
président décidesi elle est
recevable.”

-Une heure plus tôt,
conformément au Règle-
ment, après la période de
questions orales des dépu-
tés et avant l’appel des af--
faires du jour, le chef de
l'Opposition officielle, Gé-
rard D. Lévesque, un des
champions de l’arrogance
parlementaire, proposait
une motion en vue de la te-
nue d’un débat d'urgence
pour discuter de ‘‘l’aggra-
vation alarmante et subite
du chômage au Québec,
telle que révélée ce matin
par Statistique-Canada”.

Disons tout de suite que
la question avait déjà oc-
cupé plus de 35 des 45 mi-
nutes réservées à la pé-
riode des questions et que
les ministériels, répondant
surtout par la voix du minis-
tre de l'Industrie et du
commerce, Rodrigue

«Tremblay, en l'absence du
ministre des Finances et du
ministre d'Etat au dévelop-
pement économique,
avaient fait piètre figure, se
contentant presque d'attri-
buerla situation au Fédéral
et admettant clairement
qu'il n'y a pas suffisam-
ment de dynamisme dans

- ensemble de l'économie”.

a’À
a
®

Quoiqu'il en soit, en dé-
pit du libellé du Règlement,
le président de l’Assem-
blée, Clément Richard, de-
vait laisser déborder les
“bréves explications” du
proposeur sur un bon quart
d'heure au moins au cours
duquel le chef de l'Opposi-
tion officielle ne se gêna
aucunement pour parler
tant qu'il le voulut sur le

. fond de la question, alors
qu'il aurait dû s’en tenir à la
recevabilité de sa motion.
Conformément à la prati-
que procédurière un repré-
sentant de chacun des par-
tis en Chambre put égale-
ment se prononceret tous,
Yvon Brochu, député de
Richmond au nom de
l’Union Nationale, ainsi que
Camille Samson et Fabien
Roy aux noms de leurs.res-
tes de partis respectifs, y al-
lèrent de longs commentai-
res portant davantage sur
le fond du débat que sur
I'acceptabilité de la mo-
tion. Bien sûr, ils furent in-
terrompus à plusieursre-
prises, tant par le président

lui-même que par certains
députés ministériels outrés
- tel le député de Trois-
Rivières - mais employè-
rent une heure et douze
minutes du temps de la
Chambre pour s'exprimer
sur une question dont ils
prétendaient démontrer la
recevabilité à la prési-
dence.

Il y eut ici nette compli-
cité du président de l'As-
semblée nationale qui in-
voqua la tradition parle-
mentaire contre le Règle-
ment pour laisser parler les
députés sur la question
alors qu’il aurait pu se dé-
clarer suffisamment in-
formé et rendre sa décision
après cinq ou dix minutes
d'une séance de propos
répétés et futiles. Le clou
de l’affaire c'est qu'invo-
quant la gravité du précé-
dent à établir dans unetelle
situation, Clément Richard

 

déclara qu’il prenait la mo-
tion en délibéré et qu'il
rendrait sa décision ‘avant
la fin de la semaine
conformément à l'entente
intervenue préalablement
avec les leaders des diffé-
rents partis”.

C'était vraiment la goutte
qui faisait déborder le
verre. Tout était donc pa-
queté d'avance et on seli-
vrait à un show pour les ga-
leries. Pouah!!!

Un emploi pour les
talents de
Jean-Noel Lavoie

 

Chacun reconnaît l’ex-
trème compétence dont a
fait preuve le député de La-
val, Jean-Noël Lavoie, lors-
qu’il a exercé, pendant les
six dernières années de
l'administration libérale,
les fonctions de président
de l’Assemblée nationale.
Tous cependant n’hésitent
pas à admettre que s'il fut
bon arbitre, il s'avère, en
tant que leader de l'Opposi-
tion officielle, un bien piè-
tre joueur. Le député de
Dorion, Mme Lise Payette,
lui reconnaît cependant
des talents et lui a même
fait une franche proposi-
tion d'emploi, au cours des
débats de la Chambre,
mardi soir dernier.

Comme le leaderlibéral
manifestait certaines
difficultés à décliner le nom
du ministère qu'elle oc-
cupe, celui des Consom-
mateurs, Coopératives et
Institutions financières,
Madame le ministre lança:
MME PAYETTE: C'est
difficile à retenir, je le
concède.

M. LAVOIE: Je vais vous
dire pourquoi, bien genti-
ment. C’est que le nom de
ce ministère a changé deux
ou trois fois depuis trois ou
quatre ans. Vous le recon-
naissez avec moi.

MME PAYETTE: C'est la
seule chose que vous avez
changée sous votre gou-
vernement.

M. LAVOIE: Est-ce que
Jacques Fauteux est à
Québec? Vous avez le goût
de parler depuis une jour-
née ou deux. Qu'est-ce qui
se passe?

MME PAYETTE: Non, mais
vous me conviendriez as-
sez comme faire valoir.



 
 

 
 

 

 

 
  

 

 

En 1973, les évaluateurs
remettent un document dé-
taillé d'environ 150 pages
établissant la valeur de 42
acres de terrains dégagés
de voies ferrées et apparte-
nant au CP à $4.8 millions.
La Ville pourrait également

calatoires les plus élasti-
ques. De cette somme, $3
millions sont prêtés par le
gouvernement du Québec,
$6 millions par le Fédéral et
$11 millions sont accordés
par le fédéral à titre de sub-
vention à l'amélioration du

desservie, notamment au
chapitre du transport pas-
sager.

Au point que certains
planificateurs songent
maintenantà réinstaller un
lien ferroviaire atteignant le

 

 

baines (12,000 hommesqui
ont permis au président
Agostino Neto de repren-
dre le contrôle de la situa-
tion le vendredi 27 mai
après une chaudealerte (la
radio fut occupée durant
quelques heures).

soviétique fut réactivé
quelques semaines en juin.
Du matériel lourd est par-
venu et des colonnes blin-

déesont été acheminées
vers les zones rebelles.

C'est dans ces circons-

 

Agostino Neto doit éga-
lement se battre contre les
“pieds-rouges” portugais
gauchistes qui servent de
conseillers en divers pos-
tes importants.

Ce combat tous azimuts
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La rivalité noir-métis est gue d’une guerre menée du MPLAest survenue en- 17,
par Françoy Roberge un phénomène socio poli- depuis 1961 contre l’auto- tre d'une part Agostino thes. |

tique habituel dans I'indé- rité coloniale portugaise. Neto le président et Paulo Haunt
pendance de certains pays On sait comment le MPLA Jorge ministre des affaires i desoipl
du Tiers Monde ou cohabi-  l’emporta finalement étrangères tous deux Métis stnique

; tent une classe rurale contre le FNLA de Roberto et d'autre part Nito Alves, golFr.
Certains fonctionnaires $1 million. Au total, la Ville Or, le total autorisé parla nombreuse de Noirspeuou Holden et 'UNITA de Jonas ministre de l'intérieur et - den

du Ministère des Trans- débourserait $5.8 millions, Ville friserait maintenant pas instruits et une classe Savimbi. Mais ces deux Jose Van Dunem ministre
ports du Québec se po- venant s'ajouter à des dé- les $24 millions, ce qui, minoritaire de Métis urba- des forces armées. Ces —
sent depuis quelques mois  boursés de $9.7 millions Précisément soulève bien nisés dont le niveau d'ins- deux derniers, Noirs IH
de sérieuses questions. La défrayant le déplacement des questions tant pourles truction est relativement (commeenviron 90% de la Su
Ville de Québec, en effet, de voies ferrées. citoyens de Québec, sou- élevé et qui chaussentplus population angolaise) ont —_
semble avoir fait preuve cieux de l'administration facilement les bottes du été exclus du comité cen-
d'une générosité inusitée à municipale que pour les pouvoir colonial qui les a tral. Ils ont libéré leurs par-
l'égard du Pacifique Cana- deux paliers de gouverne- en général formés. tisans emprisonnés et pris RP Fr
dien lors de l'achat en 1976 ment qui en définitive, la tête d’une révolte ap- Sika Py
de terrains et d'édifices paient une bonne partie de Un exemple classique est puyée sur le prolétariat noir voyage
pour lesquels la ville aurait la note. celui de la République hai- de Loanda qui avait de (nou,
déboursé totalement ou en tienne. Rappelons à ce ¢ bonnes chancesde réussir ue f
partie $11.9 millions contre Au nombre de ces ques- propos que le premier sans la présence des Cu- dans Li
des terrains et des édifices tions: pourquoila Ville de journaliste africain de lan- ë bains. Devant ce premier ZA
évalués a $5.7 millions au Québec, aprés avoir ob- gue francaise Félix Darfour £ avertissement à l'intérieur wl
plus. tenu uneévaluationtrèssé- venu offrir sa plume à la 2 du parti qu'il a su mener à la Mugu

rieuse, désire-t-elle payer première république nègre © victoire, Agostino Neto thee,
L'affaire remonte à 1972, au CP plus de 200% de du monde devait tomberle £ ; (0 saura-t-il composer avec y

alors quela Ville de Québec l'évaluation pour acquérir 2 septembre 1822 à Port- : = les éléments noirs et rega- Robe
recevait une subvention de immeubles et terrains? au-Prince sous les balles Le président gner leur confiance sans ere

$50,000 pour faire effectuer d'un peloton d'éxécution Agostino Neto l'aide par trop voyante de Borde
une évaluation approfon- En 1976, toutefois, la Et finalement, le CP ou POUr avoir osé prendre la ; ti istent soldats cubains? Bien
die de terrains et d’édifices Ville de Québec tente d’ob- une de ses filiales a-t-il defense des paysans noirs ondagontn ortants Il doit affirmer son auto- = Pour
appartenant au CP et de- tenir des évaluateurs qu’ils contribué aux dépenses COntrela bourgeoisie mulâ- Les Sonal d'insécurité rité alors que la ville de lig
vant être rachetés par la haussent leur évaluation, électorales multiples de tre du président Boyer. On bsistent notamment  Cuangarsur la frontière de Marie
Ville à la suite de la ferme- procédure étonnante en certains hommes politi- Sait comment au XXeme pe la région de Huamb Namibie semble bien être lay
ture de la gare du Palais et soi. Elle s'engage ensuiteà ques soit au niveau munij- Siecle les noirs ont pro- dans Ja region de HUAmDo se | juil hl= g gag : A2 ressivement pris leur re- ancien fief de l'UNITA. Ces tombée le 22 jut let aux | Wi,du ‘'détournement du verser au CP la somme de cipal ou fédéral? Autantide 9 p maquis. d'après Loanda, Mainsde l'UNITA. LOUE
trafic ferroviaire vers l'An- $11.9 millions contre des questions dont les répon-  YAnche. et soutenus our le D ai
cienne Lorette et Sainte-Foy. biens évalués à $5.7 mil- ses intéressent au plus . ; NLA le Zai PUNITA Agostino Neto est BR Un

lions au maximum. haut point les contribua- Les colonies protugaises » par le pire; 4 C confronté au double pro- Magy
En 1972, par la résolution bles de la Vieille Capitale. d'Afrique présentent des nl | Afrique a ud. Ver blèmede la lutte contre LS

Municipale no 1657, la ville Pour défraer l'ensembl caractéristiques analogues ans PA ats ou ains ayant l'UNITA (qui menace de btw,
confie a I'étude d'évalua- on are Soitf ole D'autant plus que l'on avec une colonisation TC rations pe roi per fox créer dans le sud du pays nie
teurs Faguy et Gosselin la dé pe le lon, s ; are s'interroge de plus en plus blanche importante et un ope ati Sh e repr sailies une république angolaise) tay
tâche d'évaluer des ter- of Acquérirensuite lestor sur le bien-fondé de toute métissage non moins im- CANS esM favor ey SC8 le FNLA et une présence Wi|
rains et des edifices appar- ogi. au les édifices ainsili |opération, la Ville de Qué- portant. Agostino Neto etle "ÉS CO q ore at 8, Ccubaine mal sipportée Ein
tenant au CP et situés à rans la ville . oe an el bec avec la fermeture dela MPLAcorrespondent au fuaillésn bliqu nent Go. mais indispensable eu i
l'est du Boulevard Marie dep, , ve " Gare du Palais etle dépla- pouvoir des mulâtres dont ant de PY pique e égard à la situation mili- Mi
l'Incarnation. : Ourser normalement un . cement du trafic ferro-  onsaitqu'ilfutmisen place YANt des temoINS OCciden- taire et au rapport des for- | un

maximum de $19 millions, viaire, se trouvant désor- parles forces cubaines. Ce taux. L'affaire est tellement ces. ih caen utilisant les clauses es- mais passablement mal sont ces mêmes forces cu- Sérieuse que le pont aérien | im
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ceux qui s'intéressent à
une Afrique australe qui a
toutes les caractéristiques
d'une poudrière encerclée
par des feux de brousseet à
la merci d'une saute de
vent.
Pour comprendre l'An-

gola on peut se reporter à
un certain nombre d'ou-
vrages en français.

 

Sur l’ethnographie

 

R.P. Charles Estermann,
Ethnographie du Sud-
Ouest de l'Angola, Aca-
démie des Sciences d'ou-
tre-mer 15, rue La Pérouse
Paris 16e, deux voiumes,
1977, 679 p XXXIX plan-
ches. Pasteur Alfred
Hauenstein, Les Hanya:
description d’un groupe
ethnique bantou de l’An-
gola, Fr. Steiner, Wiesba-
den, 1967 XX 362 p.

 

Sur l’Histoire

 

R.P. François Bontinck,

Silva Porto: Journal d’un
voyage transafricain Bié
(20 nov. 1852) - Mozambi-
que (8 septembre 1854)
dans Likundoli lil, 1-2, 1975
UNAZA,Lubumbashi, 133 p
sur la guerre de l’Angola
Mugur Valahu, Angola

clé de l'Afrique, NEL Paris
1967, 315 p.
Robert Davezies, la

guerre d’Angola, Ducros,
Bordeaux 1968, 189 p.
Pierre Pascal Rossi,

Pour une guerre oubliée,
Julliard 1969, 310 p.
Mario de Andrade et

Marc Ollivier La guerre en
Angola, François Maspéro,
1971, 161 p.
Basil Davidson L’Angola
au coeur des tempêtes,
Maspéro, 1972, 359 p.

J. Sanchez et J.P.
Cosse, Angola: le prix de
la liberté, Syros 1976
Georges Le Coff, An-

gola: l'indépendance em-
poisonnée, Presses de la

Cité, 1976, 189 p.
Mario de Souza

Clington, Angola libre?
Gallimard, 1975, 318 p
Achevé d'imprimer lors de
l'indépendance et qui a le
mérite d'être écrit par un
Angolais directement en
français. Enfin Le dossier
Angola la lutte continue
établi par le groupe Afrique
Centrale du GEDETIM, 14,
rue de Nanteuit 75015 Paris
diffusépar ‘Maspôro, 1977,
221 p°
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On a souvent

besoin d’un plus

petit que soi
 

par P. Gawana

d'Ardopress
 

Singapour(587.6 kilomètres carrés) aidera-t-il ses anciens

colonisateurs britanniquesà sortir de leur situation

économique catastrophique?

On n'a pas beaucoup
parlé de Singapourà la ré-
cente Conférence du
Commonwealth à Londres,
où il fut un des plus petits
états participants, du
moins par la superficie,
587.6 kilomètres carrés,
avec toutefois une popula-
tion d'environ 2.3 millions
d'habitants. Pourtant, son
chef de gouvernement et
hommefort, Lee Kuan, a eu
d'importants entretiens

avec des dirigeants anglais
et a offert notamment son
concours pour faire sortir

la Grande-Bretagne de son
actuelle situation écono-
mique et financière catas-
trophique.

 

Position

stratégique et
carrefour
commercial

 

Certes, il est peu proba-
ble que ‘la Cité des Lions”
y parvienne toute seule,
mais commeelle est deve-

nue ces dernières années
une des places fortes ban-
caires du monde,elle pour-
rait très bien donner un sé-
rieux coup de main à l'An-
gleterre. C'est une des
choses à laquelle Sir Tho-
mas Stamford Raffles
n'avait certainement pas
pensé, en 1819, en ache-
tantceterritoire à un sultan
malais, pour une bouchée
de pain.

Si l'on ignore pourquoi
Singapour s'appelle la
‘Cité des Lions’, car de-
puis mémoire d'homme on
n'y a jamais vu le moindre
specimen du roi des ani-
maux, on comprend, par
contre, qu'après des hauts

et des bas; ce ‘mini-pays
soit deverilu uncarrefour
commercial, ce qui s'ajoute p
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encore à sa position straté-
gique.
Non seulement parce

qu’il demeure le Gibraltar
d'Asie où passe le trafic
maritime entre l'Europe et
même l'Afrique et
l'Extrême-Orient, mais en-
core par la proximité tant
de l'Indonésie, de la Thaï
lande, que du Vietnam et
mêmede l'Inde et de l’Aus-
tralie, entre lesquels il se
trouve à peu près à mi-

Le port de Singapour
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76 pour 100 de
Chinois

Lee, qui dirige ses affai-
res depuis 1959, a su très
bien manoeuvrer dans les
tempêtes qui ont secoué
pourtant le continent en
dix-huit ans. Son coup de
maître fut de serendrel'an-
née dernière à Pékin, avec
lequel Singapour n’entre-
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tient pourtant pas de rela-
tions diplomatiques
officielles, mais qui l'utilise
de plus en plus ces derniè-
res années commeun deu-
xième Hong Kong tant pour
le transit de ses exporta-
tions et importations, que
pour ses transactions
financières.

La presse n'a pas man-
qué de souligner à l'occa-
sion de cette visite que la
Chine avait donné à Lee
(lui-même Chinois), toute
assurance pour l'intégrité
territoriale et politique de
la ville.
En dehors des considé-

rations d’affaires, il existe
des affinités raciales d'au-
tant plus fortes entre ce
David et ce Goliath que 76
pour 100 de la population
de Singapour est d'origine
chinoise. Ce fait fut aussi
une des causes de la rup-
ture desliens qui, de 1963 à
1965 l’avaient attachée à la
Malaisie, l'union lui appor-
tant seulement des incon-
vénients, entre autres la
subordination de sa majo-
rité chinoise à des Malais.

 

Forces militaires

renforcées

Lorsque le dernier soldat

 

britannique a quitté son
sol, en 1976, certains
avaient pensé que son im-
portance militaire allait
tomber à zéro et que son
port de guerre qui avait
coûté jadis une fortune à
Londres, ne servirait plus à
rien.

Les choses se sont pas-
sées tout autrement.
Commepartoutailleurs, la
place des Britanniques .a

été prise rapidement par
des Américains, les dépen-
ses de défense ont été
augmentées et absorbent
aujourd’hui 15% du budget
d'état.

L’objectif principal de
son armée est le maintien
de l'ordre intérieur, en
étouffant notamment toute
infiltration de guerilleros
venant de Malaisie.

Qui arme ceux-ci? ‘Les
Russes” -pense-t-on en gê-
néral, ce qui expliquerait
que, d’une manière para-
doxale, Américains et Chi-
nois ont intérêt à sauve-
garder et mêmeà renforcer
sa sécurité et son indépen-
dance.

 

Rempart
anti-soviétique

C’est probablement cette
double protection qui
donne aux administrés de
Lee à la fois prestige et cré-
dit, et pousse des capitaux
étrangers à investir.
Conséquence: le doliar de
Singapour est une des ra-
res monnaies du monde
qui, après plusieurs déva-
luations, se mit brusque-
ment à remonter. || vaut au-
jourd’hui 12 à 14% de plus
qu'en 1974. Les réserves
d'or et de devises de la
Banque Nationale sont
d'ailleurs les plus impor-
tantes d'Asie, après celles
du Japon.
Au train où vont les cho-

ses, pensent les observa-
teurs, Singapour a toute
chance de devenir d'ici
1980 à 1985, une sorte de
condominium sino-
américain, destiné à servir
de rempart pour repousser
toute tentation d,expan-
sion soviétique.

Pour s'en rendre compte,
il suffit de se souvenir de la
jubilation de la presse lors
de la défaite électorale de
Mme Gandhi en Inde, fétée
comme la défaite de
l'influence soviétique dans
toutle continent, en louant,
par la même occasion, ‘la
sage politique du président
Hua”, qui ‘contrairement à

. certains, ne cherche pas
à dominer les petits pays
‘d’Âsie.”

ur
n.
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‘Europe

s’interroge
 

par Philippe de Saint Robert

Correspondance particulière
 

Paris —

Trois événements qui se
raccordent ont, semble-t-il,
marqué le cours des der-
nières semaines. Le pre-
mier fut l’adoption sans
débat de l'élection de l’As-
semblée parlementaire eu-
ropéenne au suffrage uni-
versel direct: à Paris, sur ce
point, le climat de malaise
n’est pas près de se dissi-
per. Le second, peu remar-
qué, a été la réunion à
Malte d’une conférence
réunissant un certain nom-
bre de partis socialistes et
d'organisations progres-
sistes de la Méditerranée.
Le troisième fut enfin le
sommet européentenu à
Londres et d’où, précisé-
ment, est issu une impor-
tante déclaration com-
mune sur la question du
Proche Orient dont dé-
pend, en fin de compte, la
paix et la sécurité en Médi-
terranée.

Tous ces faits se raccor-
dent au niveau de l'an-
goisse qu’éprouventles na-
tions européennes devant
leur avenir. Toutefois,
contrairement a ce qu'on
laisse dire, la déclaration
commune des Neuf n'est
pas la première du genre:
elle apparaît simplement,
compte tenu de l’évolution
politique en Israël, comme
particulièrement ferme.
Mais déjà, en 1973, à Co-
penhague, la France et la
Grande Bretagne avaient
obtenu de leurs partenaires
une déclaration du même
genre. Le président Pom-
pidou avait pensé, à juste
titre, que la crise pétrolière
devait être une grande
chance pour les Neuf du
Marché commun, s'ils
étaient réellement désireux
de déterminer une politi-
que communedansles af-
faires du monde. Mais par
la suite, certains pays, no-
tamment la Hollande,
avaient eu tôt fait de pren-
dre leurs distances par
rapport à la déclaration
commune.

Aucun effet ne s'en était

donc suivi. Les Etats-Unis,
dès février 1974, avaient
contre-attaqué en convo-
quant à Washington une
conférence sur l'énergie,
dontla France, par voix de
Michel Jobert, avait co-
pieusement contesté le
principe et la pratique. Du
coup, plus rien ne s'était
produit sauf la conférence
Nord-Sud, suggérée par le
président Giscard d'Es-
taing, et qui devait elle-
même, voici un mois, se
terminer dans la confusion.

Maintenant; que va-t-il se
passer”? Il est vrai que les
élections israëliennes font
apparaître comme un échec
toute l'oeuvre de la diplo-
matie américaine depuis
trois ans. Les Etats arabes
les pius modérés, qui
avaient cru les Américains
capables d'amener peu à
peu une paix de compro-
mis, vont se trouver dans
une situation instable, si-
non intenable. Que des
pays commela Lybie, l'AI-
gérie, en profitent donc
pour réunir à Malte, Etat
désormais indépendant
conduit par un gouverne-
ment travailliste, une
conférence à la fois socia-
liste et progressiste axée
sur les grands thèmes des
intérêts communs aux pays
riverains de la Méditerra-
née, rien à cela d'étonnant.
Le moment ne pouvait en
tout cas être mieux choisi.
Malte, en effet, est un point
str&tégique capital, que la
Grande Bretagne doit éva-
cuer l'année prochaine. M.
Dom Mintoff a actuelle-
ment pour politique de de-
mander à quatre puissan-
ces méditerranéennes de
garantir la neutralité et la
sécurité de l'Ile. Il s'agirait
Jà d'une sorte de ‘‘protecto-
rat’ sans précédent. L'idée
n'est pas repoussée à Pa-
ris: on s'y inquiète seule-
ment des exigences finan-
cières de La Valette.

Les Européens ont le
sentiment quela politique
des Etats Unis est toute .
simple: organiser leur in-

dépendance énergétique
sans le moindre souci des
intérêts européens, à
moins que ce ne soit aux
dépens de ceux-ci. Or, ce
qui risque de se passer au
Proche Orient du fait de la
victoire de l’extrême-droite
israélienne, peut tout natu-
rellement mettre les Euro-
péens dans une situation
plus grave que celle de
1973. Les pays arabes les
plus modérés, en effet, ne
manqueront sans doute
pas, dans l'hypothèse d'un
nouveau conflit, d'être en-
traînés assez loin dans une
nécessaire réaction. Bien
entendu, Washington
semble durcir sa politique à
l'endroit de Tel Aviv: mais
qu'en est-il au juste, aussi
longtemps que continuent
les livraisons d'armes,
doncla garantie essentielle
aux conquêtes? Le jeu
américain n'est pas clair et
peut-être  consiste-t-il
même,à l'instar du jeu so-
viétique, à entretenir ce
conflit qui embarrasse au
plus haut point l'Europe.

Ni la conférence tenue à
Malte par des organisa-
tions somme toute minori-
taires, ni le sommet tenu à
Londres par des gouver-
nements en exercice, ne
comportent nin’annoncent
de solutions déterminées
pour l'avenir. Mais ils révè-
lent l'inquiétude, l'insécu-
rité des nations européen-
nes soucieuses de consi-
dérer de leur propre point
de vue des problèmes qui
les concernent et qui les
menacent. H ne faut donc
pas de tromper sur l’évolu-
tion des esprits. Pendant
dix ans, prodiguant les
avertissements et les alar-
mes, la France est apparue
relativement isolée. Au-
jourd'hui, il n'en est plus de

même. Ce sont ses thèses
qui sont reprises par le
concert des nations euro-
péennes. C’est encore peu
de choses: une déclaration
ne fait pas une politique.
Mais elle peut en être le
commencement.
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Brasilia, capitale de

l’an 2000 et cité

des enfantsabandonnés
 

par Lydia Villard
de l’Agence France-Presse
 

Brasilia. — Brasilia, ‘la

capitale de l'an 2000",
compte 82,000 enfants
abandonnés et sous-
alimentés - soit près de 10%
de la population du district
fédéral - indiquent des sta-
tistiques officielles.

L'une des causes princi-
pales de cette situation in-
quiétante est l'afflux
constant dansla ville de ru-
raux venus des régions les
plus déshéritées du Brésil,
pour chercher fortune dans
‘la capitale de l'espé-

Brasilia, ville futuriste

   

rance”', ainsi que l’appelait
André Malraux.

En effet, de nombreuses
familles paysannes, pau-
vres, sans terres, attirées
par le mirage de la nouvelle
cité, s'y retrouvent déraci-
nées et trop démunies pour
pouvoir payer le loyer d'un
appartement du plan pilote
- en ‘super-quadras” -. Ces
loyers s'élèvent en
moyenne à 720 dollars par
mois (10.000 cruzeiros),
soit 9 fois le salaire mini-
mum brésilien.
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Les familles vont donc
s'entasser, aux côtés d’au-
tres aussi misérables
qu'eux, dans l’une des sept
villes satellites, là où règne
le taux de chômagele plus
élevé du pays, 7%, contre
3% dans le reste du pays.

Ces ‘‘oubliés’ s'instal-
lent le plus souvent à Cei-
landia, la ville satellite la
plus délabrée. la plus insa-
lubre, celle qui avec ses ba-
raques en planches de-
meure une immense favella

désolée comparée aux au-
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tres cités satellites qui ont
été améliorées.
Les parents, souvent

anaiphabètes, sans emploi
en raison de l'absence
d'une qualification profes-
sionnelle exigée sur le
marché du travail urbain,
sont dansl'impossibilité de
nourrir leurs enfants et les
abandonnent.

Ces enfants alors livrés à
eux-mêmes, seuls pour
chercherleur pitance, sont
contraints de mendier ou
de voler. Dans les meilleurs
des cas, ils proposent,
contre quelques cruzeiros,
de laver ou de garder des
voitures, de cirer les
chaussures ou de porterles
paniers des passants et
passantes plus privilégiés
qu'eux.

Qu'ils cachent ou non
leur mendicité, tous ces
mineurs, entre cinq et seize
ans, vivent et mangent
dans la rue. La nuit, ils
dorment à mêmele sol sur
les trottoirs ou dansles ga-
leries marchandes où les
noctambules sont obligés
de les enjamber.
 

Un taux alarmant de
délinquance
juvénile

 

Cette situation lamenta-
ble a déjà provoqué un taux
de délinquance juvénile
assez alarmant pour que le
gouvernement décide de
prendre des mesures de
prévention sérieuses par
l'intermédiaire du secréta-
riat des services sociaux.
Actuellement, 5,000 en-
fants délaissés sur 82,000
reçoivent une assistance
publique tandis que les dé-
lits et les actes de violence
commis par des mineurs se
multiplient dans la ‘’pre-
mière capitale du futur”.
Aussi les autorités loca-

les ouvriront-elles pro-
chainement un centre de
rééducation pour les mi-
neurs, déjà coupables de

délits, dans une des villes
stallites - Gama - et
projettent-ils la création
d’un centre de formation
de la main-d'oeuvre pour
les jeunes immigrants et
leurs parents.
Mais chacun sait que la

solution totale de ce pro-
blème est complexe, même
si la migration spontanée
des ruraux a eu tendance à
diminuer ces derniers mois
à Brasilia.
Seule l'application d'une

politique à la fois de
contrôle de la migration ru-
rale, de lutte contre le
sous-emploi, d'améliora-
tion du logementet de l'hy-
giène danstoutes les villes
satellites pourrait mettre
un frein aux abandons
d'enfants et, par consé-
quent, à la délinquanceju-
vénile.

Policiers et juges d’en-
fants s'accordent à recon-
naître la nécessité d'agir
‘non seulement de ma-
nière directe sur le mineur
mais aussi sur sa propre
famille et peut être jusque
sur le phénomène des mi-
grations.

Le budget des différents
services sociaux n'étant
d’autre part pas suffisant
pour remédier à tous les
problèmesà la fois, il a été
décidé qu'une partie des
fonds provenant des sta-
tionnements payants dans
la ville seront versés aux
services d'assistance des
mineurs.
La formule du parking

payant a, malheureuse-
ment, enlevé à tous ces en-
fants errants, une des prin-
cipales sources de leurs
(maigres) revenus car,

beaucoup d’entre eux ga-
gnaient quelques sous en
“surveillant” les voitures
pendant que leurs proprié-
taires rentraient dans l'un
des superbes grands ma-
gasins de la ville ou dans
l’une des nombreuses
banques aux portes nicke-
léeset vitrées.
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par Abdelkader Benabdallah
 

Actuellement en Améri-
que Latine et dans les îles
Caraïbes, la tension monte.
Le mouvement Porto-
Ricain indépendantiste,
Forces Armées de Libéra-
tion Nationales (F.A.L.N.) a
organisé des attentats le 3
août dernier, terrorisant
ainsi toute la ville de New
York. Les cibles visées
étaient des ‘Sociétés im-
périalistes Yankees exploi-
tant cette Îles’. Colonisé
depuis 1898 par les Etats
Unis, I'lle de Porto Rico qui
a été fortement marquée
par la présence espagnole
est constituée d'une popu-
lation fortement métissée
entre natifs indiens, an-
ciens esclaves noirs et co-
lons espagnols. Tout op-
pose donc cette fle aux
Etats-Unis continentaux
pétris dans un puritanisme
coriace etdonc inaptes aux
symbioses raciales.
Il a fallu attendre 1946 pour
qu’un Porto-Ricain soit dé-
signé gouverneur de cette
île qui, à l'exemple de tou-
tes les colonies, s'est accu-
lée à la monoculture du su-
cre et au chômage.Plus de
la moitié des produits ali-
mentaires est importée en
dépit des possibilités loca-
les de culture. || ne restait
donc plus aux Porto-Ricain
qu’à s'expatrier dans la mé-
tropole coloniale, aux
Etats-Unis. Mais ils s'en al-
lèrent de leur patrie avec:
l’idée d'y revenir. C’est ce
qui explique que depuis
1974 il ne cessèrent d'orga-
niser des attentats au coeur
mêmedes Etats-Unis. Cer-
tains pays arabes les aident
discrètement dans leur
lutte et il est fort probable
que cette aide ira en s'ac-
centuant si les Etats-Unis
persistent à soutenir mili-
tairement Israël.

Mais c'est surtout des er-
reurs commises par les au-
torités américaines que le
mouvement de libération
de Porto-Rico espère tirer
sa force. D'ores et déjà le
maire de New-York, Abra-
ham Beame, très connu
pour ses sympathies pro-
israëliennes, a demandé la
peine capitale pour les res-°
ponsables de l'attentat: €

“Nous devons montrer
aux terroristes que nous
parlons sérieusement.
Voici une bonne raison
d’adopter une loi insti-
tuant la peine de mort”,
a-t-il déclaré. Cette atti-
tude, qui fut celle de tous
les gouvernements colo-
nialistes, n'a servi, nous le
savons, qu'à raviver la vo-
lonté d’indépendance des
peuples colonisés. Elle se
répéte en ce qui concerne
Porto-Rico, prouvant une
fois de plus que les gou-
vernements colonialistes,
aveuglés par leur haine, ne.
peuvent guèrevoir très loin
et finissent tôt ou tard par
perdre la bataille.
Dans cette même région

d'Amérique Latine, une au-
tre bataille est menée: cette
fois-ci sur le front de l’éco-
nomie. Le 7 août plusieurs
chefs d'Etat et de gouver-

Avec “'OPEP du café”, faudra-t-il faire pousserle

café a Laval?
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nement de ce continent
(Colombie, Vénézuéla, Me-
xique, Costa-Rica, Panama
et Jamaïque) se sont réunis
à Bogota (Colombie) et y
ont créé une ’OPEP du
Café”. Ils ont, entre autre,
décidé de créer un fonds
international de régularisa-
tion du marché du café,
afin de stabiliser le cours
de cette denrée et de main-
tenir les prix à l’intérieur
des marges raisonnables.
Ils ont enfin rappelé qu’il
est nécessaire de mettre
en place un nouvel ordre
économique international
en vue de réduire et élimi-
ner les inégalités existant
entre les pays en voie de
développement et les
pays développés”.

En guise de réponse à
ces justes revendications,
le Président américain s’est

lancé dans une vaste offen-
sive diplomatique dans ce
sous-continent. M. Andrew
Young, représentant per-
manent des Etats-Unis à
l'ONU a fait une tournée
dans plusieurs de ces pays.
Cet ambassadeur ‘’de cou-
leur’, choisi pour la cir-
constance, a déclaré le 8
août en Jamaïque que son
pays "attache une grande
importance à l’établisse-
ment de relations cordia-
les avec ses voisins les
plus proches”.
Et pour atteindre ce but,
les Etats-Unis affirment
‘naïvement” vouloir ‘‘dé-
fendre les droits de
l'Homme” en Amérique la-
tine. ‘‘ce missionnarisme
de Carterressemble plutôt
a la mythomanie”, esti-
ment les peuples latino-
américains qui font remar-
quer, à juste titre, que “Le
gouvernement américain
devrait commencer par
nettoyer ses écuries et dé-
fendre les droits des
Noirs, des Indiens et des
Porto-Ricains opprimés et
réprimés sur son propre
sol.”
Tout près des griffes de

l'impérialisme Yankee,
l'Amérique Latine et les Ca-
raïbes éprouvent le besoin
de se doter d'un instru-
ment diplomatique auto-
nome, telle la Ligue Arabe
ou l’O.U.A., qui leur per-
mette de se réunir et de
coordonner leurs efforts
unitaires indipensables
pour leur libération. Mais
ils n’y parviendront que
très difficilement du fait
que les différents courants
de pensée politique qui sil-
lonnent cette partie du
Tiers Monde sont presque
tous importés d'Occident
et n'ont pas réellement ra-
cine dans l'histoire politi-
que des peuples latins-
américains.
A travers ces quelques

événements importants qui
se sont déroulés dans le
Tiers Monde ces derniers
jours,il ressort néanmoins
que l'Amérique Latine,
malgré la mainmise amé-
ricaine sur elle, n’a pas re-
noncé de lutter pour sa li-
bération et que sa force
provient en partie de
l'exemple donné par d'au-
tres peuples du Tiers-
Monde qui luttent ici au
Québec contre le colonia-
lisme anglo-saxon, là en
Afrique contre les régimes
ségrégationnistes Rhodé-
sien et sud africain etlà-bàs
dans le monde arabe
contre le sionisme et son
système colonial et raciste.
Ainsi tout se tient, tout est
lié même si parfois l'on
n'en est pas conscient. Tel
est du moins ce que l'on
appelle communéementla
‘solidarité objective’ ehtre
les peuples opprimés.

©
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— Ma mère est morte hier.
— Elle aurait vécu plus
longtemps s'il n'y avait
pas eu le quinze novem-
bre.
—Mon chat a la diarrhée.
— C'est à cause du quinze
novembre.
— Le restaurant du coin
vient de fermer ses por-

tes.
— Ah! ce maudit quinze
novembre.
— || n’a pas plu depuis

trois semaines.
— Evidemment...le
quinze novembre.
— Les Expos ont perdu
deux parties d'affilée.
— C'était bien différent
avant le quinze novem-
bre.
“Vous avez remarqué? Il
ne s'écrase plus le moin-
dre petit chien au Québec
sans que René Lévesque
et son fameux ‘‘15 no-
vembre’’ en soient tenus
responsables.
Psychose collective sa-

vamment entretenue par
tous ceux qui sont en
train de perdre des privi-
leges séculaires. Ceux-la
mêmequitentent de créer
l'incertitude et la panique
nous annoncent eux-
mêmes quele pays est en
proie à l'incertitude et à la
panique. On aura tout vu:
c’est le loup lui-mêmequi
crie ‘‘Au loup”.

Le Wall Street Journal a
beau affirmer que si
l'économie du Canada (et
partant du Québec) est
malen point c'est à cause
des politiques économi-
ques du gouvernement
Trudeau; on continue à
faire semblant de croire

que c’est à cause de ce
maudit quinze novembre.
“Le Wall Street Journal?
C’est pas sérieux.comme
journal.”

Le Québec a beau connai-
tre depuis plus de trente
ans un taux de chômage
plus élevé que celui du
Canada ça n'empêche
pas certains d'affirmer
qu'il s'agit la des consé-
quences néfastes du
quinze novembre. reES

Si je reponds “oui”
qu’elle nous permettra de nous débarrasser de notre psy-
chose collective.

iowiT
er

(Chaque semaine Pierre Bou
Bourque il faut répondre ‘oui’ au référen-

l’indépendance

L'exode des sièges so-
ciaux a beau s'être
amorcé dans les années
cinquante (et pour des
raisons strictement éco-
nomiques) on n’en conti-
nue pas moins de pro-
clamerquec’est la Charte
du français qui l’a provo-
qué.

C’est aberrant mais
c’est ainsi.

Mais en quoi, me direz-
vous, l'indépendance du
Québec  pourrait-elle
changercette situation?

C’est bien simple. Dans
une situation d'indépen-
dance réelle qui nous
permettrait de contrôler
les centres de décision et
de réagir en force contre
les tentatives de chantage
et les menaces de toutes
sortes nous pourrionsfa-
cilement rétablir les faits
et démontrer à tous les
Québécois les vraies cau-
ses de tel ou tel problème.

De plus, les Québécois
contrôlant désormais da-
vantage leurs propres af-
faires ils seraient beau-
coup moins sujets au
chantage exercé par les
étrangers. Ajoutons en-
core que ceux-ci ayant
perdu leur position de
forceils seraient moins en
mesure d'exercer des
pressions abusives.

Nous avons peur parce
que nous dépendons des
autres.

Nous savons que les au-
tres peuvent nous faire
mal. Et trop souvent, au
lieu de réagir Sainement
en les envoyant promener
et en nous emparant
nous-mêmes,  sur-le-
champ, de nos propresaf-
faires, nous nous mettons
à genoux en les suppliant
de nous épargner.

Au lieu de constater
que tant que nous serons
dans leur dépendanceils
‘nous ‘tléndront ‘à leur.
merci. et nous mMériipule-,

‘
mieidni iai

ult explique

 

du Québec c’est

ront comme des marion-

nettes; nous frémissions à
la seule pensée qu'ils puis-
sent nous laisser régler
nous-mêmes nos propres
affaires.

Nous n'aimons pas
l'histoire qu'il nous ont
faite et !es histoires qu'ils
nous font aujourd'hui
mais nous ne trouvons
pas encore en nous-
mêmes assez de courage
pour décider une fois
pour toutes de faire notre
propre histoire.

Nous sommes psycho-
logiquement impuissants
parce qu'on nous a vou-
lus tels.

Et c'est justement sur
le plan de la psychologie
collective que l’indépen-
dance aura les effets les
plus bénéfiques.

La collectivité québé-
coise n’a pas gagné une
seule grande bataille de-
puis deux cents ans (si on
veut bien excepter celle
de la survie). Comment
pourrait-elle, dans ces
conditions, avoir con-
fiance en elle-même?

Les maîtres-chanteurs
ont beau jeu de semer la
panique chez ce petit
peuple qui n’a pas les
moyens de répliquer.

C'est toujours facile de
faire chanter quelqu'un

qu'on entretient avec les
miettes de sa table mais
cela devient impossible
quand chacun mange à sa
propre table et com-

mande son propre menu.

Je le répète et je le répé-
terai toujours: I'indépen-
dance ne regle pas les
problèmes de par sa seule
vertu. Mais elle nous
donne les pouvoirs de les
régler.

Elle nous donne
d’abord et avant tout le
pouvoir de nous faire
confiance à nous-mêmes.
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Le jeu des préjugés:

Les filles sont-elles

moins agressives, plus

assives ou plus timides

ue les garçons?
par Colette Beauchamp

 

 

On dit toujours quelesfilles, c’est pas pareil! On attribue
aux garçonset auxfilles, selon leur sexe, des qualités, des

défauts, des aptitudes spécifiques. Lesfilles sont plus
passives. Elles sont plus influençables, ou encore les
garçons ont un esprit plus analytique et un sens plus
poussé de la compétition. Qu’en est-il vraiment?

Francine Giasson, pro- QUESTIONS Vrai Faux Impossible

fesseur à l’École des Hau- â
tes Etudes Commerciales ; déterminer

de Montréal, a préparé le 1- Les filles sont moins motivées

test suivant qui permet de que les garçonsà réaliser leur

vérifier ses idées précon- potentiel personnel? OO =

cues par rapport aux diffé-  2- Les filles sont moins agressi-

rences entre les sexes. Les ves que les garçons? O 0

dix-huit questions de ce
test sont inspirées des
conclusions d'une étude
américaine publiée sous le
titre The Psychology of
Sex Differences (Stand-
ford University Press, Cali-
fornie, 1974) et effectuée
par Eleanor Emmons Ma-
coby et Carol Nagy Jacklin.
La grande valeur de l'étude
de ces deux Américains
tient au fait qu'elles ont
comparé les résultats de
2,000 études en psycholo-
gie différentielle réalisées
aux Etats-Unis.

Nous vous invitons à
passer ce test qui repose
sur une base scientifique,
pour vérifier l'exactitude de
l'idée que vous faites des
différences innées entre
hommes et femmes et
connaître ainsi. vos pré-
jugés, si vous en avez.

Répondez à chacune des
dix-huit questions en co-
chant un carré dans la co-
lonne de votre choix et

vérifiez vos attitudes. en
matière de sexisme après le
questionnaire: © ‘= ‘-- C Pi
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3- Les garçons ont un esprit plus

analytique que les filles?
Les filles se laissent convain-4

cre plus facilement que les
garçons?

a ' Lesfilles sont plus intéressées
par les personnes; les gar-
çons, par les objets et les
idées ?

6- Les femmes sont plus passi-
ves que les hommes?
La sensibilité tactile des fem-
mes est plus grande que celle
des hommes?

œ ‘ La perception visuelle dans
l'espace est plus parfaite chez
les garçons que chez les fil-
les?

9- Lesfilles sont plus peureuses
et plus timides que les gar-
çons?

10-

11-

OU Oo

oO 0O DJ

a oO Oo

a C0 J

O0 0

ao oO OJ

og oO 0
L'homme a plus le sens de la
compétition que la femme? CO O

Les garçons ont plus d'habi-

a

leté queles fillesenmathéma-
tiques ?

Les filles ont un ““self-
esteem”plus bas que les gar-
çons?

13 Lesfilles sont meilleures dans
les tâches répétitives; les gar-
çons, dans les tâches innova-
trices?

14- Les filles se conforment plus
facilement que les gargons
aux exigences de leur entou-
rage?

15- Les filles sont plus ‘‘auditi-
ves”'; les garçons plus “vi-
suels’?

Les filles ont une plus grande
habileté verbale que les gar-
çons?

Les filles sont plus affectées
par l’hérédité; les garçons, par
l'environnement?

18- Les comportements de pro-
tection et d'aide aux petits

sont typiques aux femmes? OO OC OJ
 

Clef et explications
du jeu des préjugés
 

La réponse impossible à
déterminer signifie que
2,000 études sur la différen-
tiation des sexes n'ont pas
permis de trancher, dans
un sens ou dans l'autre, la
question étudiée. Toutes
ces recherches n’ont, d'ail-
leurs, pu fournir que des
constatations qui restent à
expliquer et pas nécessai-
rementpar desfacteurs in-
nés. Ainsi, si l'on a constaté
une perception visuelle
dansl'espace plus parfaite
chez les garçons que chez
les filles, rien ne permet de
croire qu'il s'agit là d'un ca-
ractère génétique propre
au sexe masculin. Ce pour-
rait n'être que le résultat
d'un'apprentissage parti-
cular, ralié. par exemple a

‘ “

la pratique du baseball en
bas âge.
Un résumédel'étude de

Macoby et Jacklin a été pu-
blié dans la revue Psycho-
logy today, numéro de no-
vembre 1974. Le titre de
l'article: "What we know
and don't know about sex
differences’.

Et maintenant, corrigez
vos réponses et s’il y a
lieu. vos tendances sexis-
tes et vos préjugés à l'en-
droit des femmes.

1-faux; 2-vrai; 3-faux;
4-faux: 5-faux; 6-imp. à
dét.; 7- imp. à dét.; 8- vrai:
9- imp. à dét.; 10- imp. à
dét.; 11- vrai; 12- faux: 13-
faux; 14- imp. a dét.; 15-
faux; 16- vrai; 17- faux; 18-
imp. à'dét, .

ro
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L’aigle, le liévre et le
cycliste

AFP.— Grâce à son vélo,
un cycliste ukrainien a
échappe à la vengeance
d'un aigle qu'il avait frustré
de sa proie, annonce le
quotidien ‘‘Izvestia’’.

Furieux d’avoir raté un
lièvre qui s’était réfugié aux
pieds de l’homme,l'oiseau
de proie a foncé sur ce der-
nier qui n'a dû son salut
qu’à sa bicyclette, brandie
en guise de bouclier. Le liè-
vre a pu regagner son gîte
sain et sauf et son sauve-
teur la carrière où il tra-
vaille comme tailleur de
pierre.

000

L’action chez soi
Des citoyens d’un pâté

de maisons du centre-ville
de Montréal en ont fait
l’expérience: il est relati-
vement facile d’entre-

| prendre une action (ur-
baine) au niveau de la
base. Voici leur recette:
prenez contact avec quel-
ques voisins de votre rue;
réunissez-vous; discutez
de tout ce que vous vou-
drez, par exemple de la
sécurité dans votre coin
(est-ce qu’il y a des cam-
briolages, des viols, des
assauts?), ou des activités
qui peuvent étre suscitées
(pourquoi pas, comme ces
innovateurs, une danse-
festival dans la ruelle pour
célébrerl'arrivée del’été).
Ça l’air de rien tout cela?
C’est pourtantle moyen de
briser la solitude de la
ville, de commencer à se
sentir vraiment bien dans
son petit quartier.

Les réfrigérateurs:
danger no 1 pour
notre planète

(AFP) — Les réfrigéra-
teurs inventés par l'homme
constituent le plus grand
danger pour notre planète
parce qu'ils mettent en pé-
ril la fine couche d'ozone
qui enveloppe la terre, es-
time le géophysicien de
Leningrad Igor Karol, qui
considere que ce ne sont ni
l'aviation stratosphérique
ni les fusées, mais le gaz
fréon produit par les instal-
lations de réfrigération qui
est ‘l'ennemi numéro 1’ de
l'ozone naturel.

L'agence Tass indique
d'autre part que ‘‘les sa-
vants soviétiques ont dé-
couvert dans les hautes
couches de l'atmosphère
de la terre une concentra-
tion supérieure à. la; nor-

v —>æ

male de chlore, produit de
la décomposition du fréon,
dont la toxicité dépasse
des dizaines de fois celle de
l'azote qui apparaît dans
l'atmosphère avec les gaz
d'échappement des
avions”.
Selon un autre savant, le

professeur de l’université
de Moscou Alexandre Khr-
guian, un danger encore
plus grand dans ce do-
maine est constitué par
toutes sortes d’aérosols
produits par l'industrie
chimique, qui apportent
d'énormes quantités de
chlore à l'atmosphère.

Une adduction
d’eau de l’Alaska
jusqu’au Mexique
ferait de l’ouest

américain le ‘‘gre-
nier” du monde se-
lon un savant

(AFP) — La construction
de canaux destinés à ame-
ner de l’eau de l’Alaska au
Mexique pourrait faire des
déserts de l’ouest améri-
cain et du Mexiquele ‘‘gre-
nier à grains” du monde,
estime un savant améri-
cain, le Dr Nathan Snyder.

M. Snyder, responsable
scientifique d'une firmequi
a déjà investi un million de
dollars pour étudier cette
question, a déclaré au
cours d’une conférence de
presse à Pasadena (Cali-
fornie) qu'un tel projet
permettrait en outre une
augmentation considéra-
ble de la production d’élec-
tricité du Canada, des
Etats-Unis et du Mexique.

L'eau serait recueillie en
Alaska et dans l'Ouest du
Canada et serait déversée
dans un réservoir de 800
kms de long qui s’étendrait
de la province canadienne
de la Colombie britannique
à l'idaho. Un système de
canaux permettrait la dis-
tribution de l'eau au Ca-
nada, aux Etats-Unis et au
Mexique. M. Snyder a pré-
cisé que la construction
d’un tel projet représente-
rait Un investissement de
quelque 100 milliards de
dollars.

000

Il est plus facile de
transplanter un foie
qu’un rein
(AFP) — La transplanta-

tion du foie est une opéra-
tion qui donne de meilleurs
résultats que la transplan-
tation de reins, affirment
deux chirurgiens britanni-

- ques dans le dernier nu-
PES

 

méro de la revue médicale
“British Medical Journal”.
Le professeur Roy Calne

de l'université de Cam-
bridge et le Dr Rogers Wil-
liams du King College Hos-
pital de Londres, qui ont ef-
fectué 60 transplantations
du foie depuis 1968, esti-
ment en effet que le phé-
nomènederejet est moins
fort pour le foie que pour
les reins.

Les deux médecins bri-

tanniques pensent que
grâce à l'amélioration des
techniques d'opération et à
un prélèvementplus rapide
du foie à la mort du don-
neur, 200 transplantations
du foie pourront étre effec-
tuées par an en Grande-
Bretagne.
Sur les soixante Britan-

niques ayant subi une
transplantation du foie de-
puis 1968, treize sont en-
core en vie.
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"Selon M. Bentham,di-
recteur de l'information
pour la Gendarmerie
RoyaleduCanada,méme
si la situation politique
québécoise était explo-
sive, la ligne de conduite
de la GRC serait de ne
pas se méler de politique
et de maintenir la loi et
l’ordre”.

Oui, oui, Mais avant que
la situation ne devienne
explosive, rien ne dit que
la GRC ne se mêlera pas
de politique et ne la
rendra pas explosive.

"Le ministre Fox a déjà
déclaré aux Communes
que la GRC ne se mêle-
rait pas des activités in-
dépendantistes au Qué-
bec tant que les mouve-
ments ne feraient pas
usage de violence et ne
commettraient pas de
gestes subversifs”.
Tant que nos agents ne

feront rien sauter nous
n'interviendrons pas.

Le Allan Memorial Ins-
titute, de l’université
McGill, soutient qu’il
n’est pas immoralde tra-
vailler pour le compte de
la CIA.

Or, le Allan Memorial
Institute a effectué des
recherches, commandi-
tées par la CIA, sur les la-
vages de cerveau. Donc il
n'est pas immoral de faire
des recherches sur les la-
vages de cerveau quand
c'est pour la CIA.

M. George Springate
espère que le parti libé-
ral du Québec se don-
nera bientôt un vrai chef
et il estime que M. Jean
Chrétien possède de so-
lides qualités.
Notammentl’envergure

et la subtilité.

"De tous tes problè-
mes qui affectent la cré-
dibilité et l'autorité du
gouvernement actuel du
Québec...”

Claude Ryan, Le Devoir 

res mv +». “EE
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Mais l’intérêt du Prince
est mon premier devoir;
“De ce devoir sacré la
juste violence
“Etouffe dans mon coeur
toute reconnaissance,
“Et je sacrifierais à de si
puissants noeuds
“Ami, femme, parents, et
moi-même avec eux.”
Molière, Tartuffe

M. Pierre Goyette, ci-
devant sous-ministre
des Finances du gouver-
nement du Québec,
passe à la
Consolidated-Bathurst.
“On m’a fait une proposi-
tion intéressante’, dé-
clare M. Goyette.
Soudain, plongeant

son regard dansle regard
de l'autre, elle lui fit une
proposition.

Elizabeth ira en Ulster
coûte que coûte: 32,000
hommes, des hommes-
grenouilles, un destroyer
et plusieurs chiens.
Comme ma belle-mère:

armes et bagages.

Michel Tournier, de
l’Académie Goncourt,
publie, aux éditions La
Presse, sans doute par
les soins de Roger Leme-
lin, de l’Académie Gon-
court et de La Presse,
son journal de voyage au

Canada.
“Confinés en cette pe-

tite Europe, vieillotte et
mesquine, nous avons
besoin de vastes espa-
ces pour déployerles ai-
les de notre imagina-
tion”, écrit Tournier en
déployant surtout les ai-
les de son avion.

20 pages plus ou moins
à propos d'Ottawa. 20 pa-
ges vaguement sur Van-
couver. 2 pages émerveil-
lées sur la montre auto-
matique du voyageur. 14
lignes sur Montréal. 7 ti-
gnes sur Québec (dont 3
questions à un garçon de
table et 3 réponses du
garçon de table).
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L’avenir
n’excuse pas tout
 

par Gilles Boileau
 

A Mirabel, nous avons tout laissé aux mains des barbares.
L’environnement est aussi culturel. À retenir pour les

développements futurs.

En 1969, le gouverne-
ment de Washington a
promulguéla Loi nationale
sur la politique de l’envi-
ronnement. Au nombre de
ses objectifs, cette loi tend
entre autres à ‘Préserver
les aspects importants,
naturels, historiques et
culturels de notre héritage
national...” Par cette loi,
les Etats-Unis désiraient
ajouter une dimension cul-
turelle à leur politique de
l'environnement. Il suffit
d’avoir voyagé un tant soit
peu outre-frontière pour
voir et presque toucher du
doigt les exemples fort
nombreux de conservation
et de protection dessites et
lieux historiques. Les états
de la Nouvelle-Angleterre,
New-York, la Pennsylvanie
et le Massachussetts sont
tout à fait remarquables à
cet égard. Boston et Phila-
delphie ont des airs de mu-
sées vivants. Au Canada,
Louisbourg, Upper Canada
Village et Fort Edmonton
sont aussi d'heureux
exemples. Quant à nous,
nous avons encore une fois
raté une merveilleuse oc-
casion lors de l'aménage-
ment de Mirabel. Nous au-
rions pu reconstituer un vil-
lage historique à l’aide de
toutes les richesses locales
que nous avonslaissées aux
mains des barbares. Nous
avons choisi d'élargir les
routes et d'agrandir les

égouts.

 

Culture et
aménagement du
territoire

 

L'environnement n'est
pas seulement une affaire
de paysages physiques ou
de pollution. L'environne-
ment est aussi culturel.
Mais on a trop tendance à
l’oublier. L'insertion de la
politique culturelle dans la
politique générale du déve-
loppement demeure un

 

problème majeur. La cul-
ture est un des éléments
composants du dévelop-
pement. L'aménagement
du territoire doit pouvoir
dépasser l’objectif banal de
l'environnement immédiat
et accorder à la culture une
place de choix. La reconsti-

“ tution d'un village histori-
que dans le comté des
Deux-Montagnes n'aurait
été qu'une facette d’une
politique d’aménagement
plus générale. À deux pas
du pays de Chénier, ce vil-
lage aurait été rentable à la
grande satisfaction de plu-

sieurs. Mais il ne faut pas
oublier que le développe-
ment culturel, tant des

hommes que des régions,
est inconcevable en dehors
des autres formes de déve-
loppement. Ce village tant
souhaité aurait pu s'avérer
une très heureuse expé-
rience de tourisme culturel

actif.

La vie culturelle suppose
une certaine richesse éco-
nomique. Mais cette forme
de richesse viendra en au-
tant que des techniques et
des modes de pensée au-

 

ront précédé. Il faut faire en
sorte de donner à chacun
les instruments de forma-
tion dontil a besoin. S'il est
vrai que c'est danssa vie de
loisir que le public est le
plus réceptif à une action
de type culturel,
qu'attendons-nous donc
pour favoriser ce type d'in-
tervention qui associe, on
ne peut mieux, loisir et cul-

ture?
L'aménagement du terri-

toire, à l'heure actuelle,
respecte de plus en plus le
milieu et la qualité générale
de l’environnement. Mais
cet aménagement n’a au-
cun senssi l’on ne tient pas
compte de la dimension
culturelle du milieu et des
hommesqui l'habitent.

 

Après la semaine
du patrimoine?

 

Pour plusieurs, la se-
maine du patrimoine se
veut un temps d'arrêt et de
réflexion. Pour autant que
la réflexion soit nécessaire,
il faut quand mème débou-

cher sur l'action véritable.
Même si nous portons,
chacun d’entre nous,le pa-
trimoine national dans no-
tre coeur, viendra bien un
momentouùil faudra choisir
de poser des gestes
concrets. Il est bon de pro-
téger et de conserver une
partie de notre héritage,
mais pendant que l’on
conserve ici, on démolit ail-
leurs. Il faut a tout prix évi-
ter que la malheureuse ex-
périence de Mirabel se re-
nouvelle. Tout autour de
Sainte-Scholastique, de
Sainte-Monique et de
Saint-Augustin, on a dé-
moli des dizaines de vieilles
maisons que l’on aurait dû
et que l’on aurait pu garder
bien vivantes.
On a mêmeprocédé à un

inventaire des sites et bâ-
timents à conserver en
1971-72. S’il était trop tard
pour sauver du pic des dé-
molisseurs une partie du
patrimoine sis sur le terri-
toire du complexe aéropor-
tuaire, il n'était pas trop
tard pour entreprendre une
campagne de sauvetage
des autres monuments en
péril dans la région. Bien
peu a été fait. Au contraire,
des bâtiments qui avaient
été classés ‘A’ (donc à
conserver) n'existent plus
déjà dans quelquesvillages
de la région. Ils ont cédé la
place à des terrains de sta-
tionnement.
Avons-nous le droit de

laisser disparaître ainsi,
sans aucune réaction de
notre part, les témoins si-
lencieux mais combien
fidèles des espoirs et des
peines de plusieurs géné-
rations?
Une fois la semaine du

patrimoine passée,it faut re-
trousser ses manches.
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Le destin

extravagan

de Robert

Bourassa
 

par Pierre Chalouit
 

Il était une fois... il y a
très, très longtemps... il y a
quelque deux-cent-soi-
xante-et-dix jours... un cer-
tain monsieur qui se
croyait... comment donc...
oui c'est ga... qui se croyait
premier ministre du Qué-
bec.. & force de I'étre...

Il portait un nom rendu
célèbre par un autre. Il était
né un jour de fête nationale
que l'on célébrait sans
penser à elle — cela va de
soi. Il est devenu chef d'op-
position parce que l'on
craignait qu'Un Tel ou Un
Tel Autre (en l'occurence
Pierre Laporte ou Claude
Wagner) le deviennent
après Jean Lesage. Il est
devenu premier ministre
parce que l'électorat ne
voulait plus ses adversaires
au pouvoir. Il est redevenu
premier ministre de peur,
alors que ses adversaires
faisaient peur aux Anglais
et que les Anglais faisaient
peur aux Québécois.
Robert Bourassa (aucun

espèce de rapport avec
Henri, le fameux tribun) est
né le 14 juillet 1933 et, sans
que l'on sache très bien
pourquoi, il a toujours eu
l'air d'être un autre que
lui-même. On dirait qu'il
porte son nom comme un
costume trop grand pour
sa taille.

Il aurait pu naître à Mos-‘
cou, le jour de Noël, et
s'appeler Victor Hugo. Il
aurait pu naître à Versail-
les, le jour de Pâques, et
s'appeler Karl Marx. Il au-
rait pu naître à Londres, le
jour de la saint Patrick, et
s'appeler Joe Boutet.ll au-
rait pu naître à Chicoutimi,
le jour de la fête de la Reine,
et s'appeler Jules César.
Mais tant il est vrai que

l'on ne choisit pas sa fa-

14 a 85 004 0

de sa naissance,il est né à
Montréal le jour anniver-
saire de la prise de la Bas-
tille et il se nomme Bou-
rassa.

Il n'était probablement
pas fait pour être ce qu'il
est plus ou moins

ciemment devenu, mais ce
n.est quand même pas sa
faute si on l’a fait prince au
lieu d'un autre!

Ce n'est pas sa faute s’il
ressemble à Pinocchio, ta
marionnette, au lieu de res-
sembler à Machiavel, le po-
litique. Ce n'est pas sa
faute si son nez, commece-
lui de Pinocchio, s’allonge
et devient tout rouge lors-
qu,il ment. Ce n'est pas sa

faute à lui s’il est buté
comme un pantin que l’on
manoeuvrerait avec desfi-
celles.
Ce n'est pas sa faute à lui

s'il se nomme Bourassa,
commeson père, au lieu de
Curville comme sa mère.
S'il est devenu le maître
avant d'être l'élève. S'il a
enseigné avant d’appren-
dre. S'il a été premier mi-
nistre beaucoup trop
jeune.
Non ce n'est pas sa faute,

caril n'était au départ ni un
belliqueux, ni un ambi-
tieux. Plus souvent qu'au-
trementil passait inaperçu
alors qu'il n’était pas du
tout sans valeur.
À preuve, ce qu'on en dit

dans l’Almanach du peu-
ple, version 1976, où l'on
affirme (tel que lui seul peut
le savoir) qu'il est devenu
“membre du Parti libéral
(...) dés l’âge de 18 ans”.
Qu'il a suivi ‘avec intérêt
les campagnes électorales
de l'époque”. Qu'il s’est vu
décerner la médaille du
Gouverneur Général (on ne
dit pas pourquoi) ‘en 1956,
à la fin de ses études de
droit à l'Université de Mon-
tréal”’. Que ‘’son goût pour

la politique et son tempé-
remmentréaliste (l'incitè-
rent) à poursuivre ses étu-
des en sciences économi-
ques et politiques a I'Uni-
versité d'Oxford, en Angle-
terre (on s'en serait
douté!), ou il (obtint) sa
maîtrise en 1959". Qu'il
étudia ‘la fiscalité et le
droit corporatif à la célèbre
Université Harvard aux
Etats-Unis.”
‘Robert Bourassa’,

... Que regarde Robert?

ajoute l’auteur anonyme de
ce texte dans l'Almanach
du peuple”, est l’un desra-
res Canadiens français etle
seul député diplômé de ces
deux universités de réputa-
tion mondiale’.

Il avait, en somme, tout
pour devenir bon techno-
crate, ce qu'il fut de 1960 à
1966, à Ottawa d'abord et à
Québec ensuite. Mais il
préféra (sans doute parce
qu'il était libéral depuis
l’âge de 18 ans) devenir dé-
puté, ce qu’il devint à l’élec-
tion du 5 juin 1966: il entra
ainsi dansla vie publique et
dans l'opposition presque
à la veille de ses trente-trois
ans.

li cessait d'être, tout-à-
coup, celui qui porte le
nom d'un autre pour deve-
nir, toujours d’après I'Al-
manach, ‘‘critique finan-
cier du Parti libéral du
Québec, président de la
Commission politique et
membre au Comité de stra-
tégie du Parti” en méme
temps qu'il se faisait
connaître comme ‘‘profes-
seur de finances publiques
aux Universités de Mon-
tréal et Laval".

C'est ainsi que de fil en
aiguille, si l'on peut dire,
Robert Bourassa est de-
venu chef du parti libéral
du Québec et chef de I'op-
position à l'Assemblée na-
tionale, en 1970, un peu
comme Joe Clark est de-
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venu chef du parti conser-
vateur et chef de I'opposi-
tion aux Communes d'Ot-
tawa, en 1976,soit, dans les
deux cas, parce que ‘‘l’es-
tablishment' de leurs par-
tis respectifs ne voulait
plus subir un maître qui les
empéchait de ‘‘grenouil-
ler” commeça leur tentait
de le faire.

C'est ainsi que Robert
Bourassa s’est éveillé, le
matin du 29 avril 1970, chef
d'opposition et qu'il s’est
couché, cette nuit-là, pre-
mier ministre du Québec.
C'est ainsi que treize jours
plus tard il formait son
premier ministère.
C'est ainsi qu'à l’au-

tomne de 1973, il a fait sa
campagne électorale dans
un camion de la Brink’s,
comme si c'avait été un
lance-flamme ou un char
d'assaut.

C'est ainsi que de 1970 à
l'automne dernier, il s'est
en quelque sorte fourvoyé
au pouvoir parce qu’on ne
voulait surtout pas que
s'assoie à sa place ni
Claude Castonguay, ni Gé-
rard D. Lévesque, ni Guy
Saint-Pierre, ni Oswald Pa-
rent, ni Jean Cournoyer —
pour ne parler que de
ceux-là.

C’est ainsi que le matin
du 15 novembre 1976 il
s’est éveillé, comme d'ha-
bitude, premier ministre du
Québec en attendant d'ap-
prendre que son règne ve-
nait de finir à tout jamais.
En attendant d'apprendre
qu’il n’était plus député. En
attendant d'apprendre que
ses propres ministres le re-
niaient à qui mieux mieux.
En attendant d'apprendre
qu'il était mort à la politi-
que depuis des mois et
qu'on avait oublié de le lui
dire.

Il était venu sans que l'on
sache ni pourquoi, ni
comment, ni d'où il venait.
Il repartait, ce soir-la,
commeil était venu: sur la
pointe des pieds, sans faire
le moindre bruit.

La veille encore, on l’ap-
pelait Robert gros comme
le bras, ainsi qu’on dit la
reine Elisabeth ou le roi
George et il laissait dire
Robert par tout venant. La
veille encore, on faisait
mine de le craindre sinon
de le respecter. On le tra-
hissait jusque dans son
antichambre mais il avait

l’air de croire quec'était un
jeu. ll en était presque
rendu à se trahir lui-même
comme on joue à qui perd
gagne.

Il en était venu — le pô-
vre! — à croire que ça dure-
rait toujours. Aussi ne
comprenait-il pas, le soir de
sa défaite. qu'on le reniait à
qui mieux mieux commeil
avait lui-même renié les
autres en toutes circons-
tances.

Au soir du 15 novembre,
le chef en chef du parti libé-
ral et premier ministre du
Canada n’attendait même
pas le chant du coq pour
dire sur les ondes que
I'élection ne marquait pas
la victoire des péquistes
mais la débâcle d'un mau-
vais gouvernement.

Celui qui nommeles ju-
ges et qui donne les jobs au
tédéral le dénonçait ouver-
tement. C'était alors à qui le
renierait au plus vite.
C’était alors à qui dirait ne
l'avoir jamais connu. |Il
n’était désormais plus que
le bouc émissaire. Quel'in-
digne au pouvoir. Que l'in-
trus dans la maison pater-
nelle.

On se remémorait cha-
cune de ses décisions en
disant: ‘La fois que…”, ou-
bliant d'ajouter qu'à l'épo-
que on avait applaudi à s’en
rompre les mains. On nelui
demandait même pas de
compte, ce qui lui évitait
d'avoir à en rendre.

11 était venu, comme par
hasard, à l'Assemblée na-
tionale, au printemps de
1966. Il s’évaporait comme
un fantôme à l'automne de
1976. On avait fait semblant
de le trouver génial au pou-
voir. C'était tout juste si on
ne mettait pas sa tête à prix,
le soir mêmedesélections.

Jamais défaite ne fut
moins impressionnante
que la sienne. Il avait l'air
du comédien qui a trop
longtemps doublé le jeune
premier. Et lorsqu'il an-
nonça sa décision de partir
pour l'exil, on ne lui de-
manda plus que la date de
son départ.

“Non, Malbrouke
n’est pas mort.”

Depuis tant et tant de
jours qu’on ne le voyait
plus, jour après jour, on le
disait en Belgique... en
France... en Inde ou au Pa-
kistan…. On l'avait vu un
peu partout dans le vaste
monde... Un jouren train de
parler au Sphinx. Un autre
jour devant le lion de Wa- -
terloo… Le lion blessé de
Waterloo... On le croyait de
retour à l'école, mais on ne
savait trop si c'était comme
professeur ou comme
éleve... Fait certain: il ap-
prenait un tas de choses
qu'il aurait dû savoir depuis
longtemps, comme, par
exemple,l'histoire du Qué-
bec. il parlait, semble-t-il,
de lui-même comme un his-
torien parlerait de Louis
XIV ou d'Alexandre-le-
Grand...

»—
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DÉPARTS PENDANTLE WEEK-END
à compter de

PARIS o: $299
LONDRES

Les vendredi et dimanche soir Tousles départs ont lieu
à l'aéroport international de Mirabel! à destination de l'aéroport d'Orly
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les déports d'aéroports canadiens Les enfants de moins de 2 ans voyagent grotuitement
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(suite de la page 21)

On l’avait fait premier
ministre parce qu'il passait
par là et il s'était cru pre-
mier ministre du Québec à
force de l’être. ll s’était cru
irremplaçable parce qu'on
ne le remplaçait pas etil n’a
donc jamais très bien
compris qu’il n'était qu'un
prête-nom. Il a cru qu’en
partant, ça créerait'un vide:
il est parti sans même
qu'on lui demandeoùil al-
lait. ll est revenu, il y a quel-
ques jours, dire que, tout
comme le malheureux Gri-
bouille qui se jetait à la ri-
vière pour que la pluie ne
mouille pas ses vêtements
du dimanche, il avait fait
des élections avant temps
pour ne pas risquer plus
tard de perdre le pouvoir!
On l'avait créé premier

ministre dans le sens véri-
table du terme: faire quel-
que chose à partir de rien,
‘tirer du néant”. Or il n’est
plus premier ministre...
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À la recherche

de Gauvreau
 

par Lise Gauvin
 

Là où il y a oeuvre, il
n’y a pas folie” Michel
Foucault cité par Gau-
vreau

Gauvreau, enfin!
Première réaction: joie

fébrile et impatiente de te-
nir entre ses mains I'admi-
rable volume rouge de
1502 pages, a couverture
sobre, quasi austère, sur
laquelle se dessine un seul
mot: Gauvreau.Le livre est
beau, très lisible à cause
du choix des caractères et
de l’utilisation généreuse
de l'espace. Une sorte de
Pléiade - la dimension cri-
tique en moins - qui aurait
adopté le format d’un Petit
Larousse. On comprend, à
voir cet ouvrage colossal,
les longues années de
préparation qu'il a deman-
dées. La seule correction
des épreuves est une en-
treprise de taille et on ne
peut que louerle travail de
l'éditeur pour le soin ap-
porté à la présentation
d'ensemble et le nombre
infime de coquilles qui s'y
sont glissées.
Deuxième réaction: in-

quiétude, un certain dé-
semparement devant la
multitude de pages non
encore lues, énigmatiques.
L’oeuvre de Gauvreau
connue, que restera-t-il du
mythe et de la légende qui
l'ont entourée jusqu'à
maintenant? Gauvreau
lui-même avait voulu un
titre qui dans sa généralité
le livre tout entier: Oeu-
vres créatrices complè-
tes. Aussi devant un projet
d’une telle ampleur, il n'est
pas question de tenter ici
une exégèse mais de livrer
globalement quelques im-

pressions de lecture.

 

Un plongeon dans
l’inédit
 

il faut, commele dit Gé-
rald Godin dans son aver-

tissement, ‘plonger dans
ce qui est une des oeuvres
les plus considérables de

"lesliMérature guépéogie.
4 *“COmntTer neur+ a

première fois qu'il s'aven-
ture dans des eaux in-
connues sans en connaître
rien des remous, bas-fonds
et battures’’. Aucune carte,
aucune piste ne nous
guide dans cette décou-
verte d’un pays neuf où
‘l'effet de surprise’’ est
total. Des oeuvres présen-
tées, quelques-unes seu-
lement avaient déjà été
publiées, ce qui assure à
l'ouvrage actuel un pour-
centage de 90%d’inédit.

Dans l’ensemble, on y
trouve beaucoup de théâ-
tre, quelques poèmes, un
seul roman et un opéra.
Ceci n'est pas sans
m'étonner. Gauvreau, que
j'avais cru d’abord poète,
et ensuite dramaturge, a
laissé surtout des pièces
de théâtre: d'innombrables
textes pour la radio et pour
la scène et aussi des oeu-
vres plus importantes dont
les plus connues sont La
Charge de l’orignal épor-
myable et Les Oranges
sont vertes. Mais le cloi-
sonnement des genres
peut ici plus qu'ailleurs
sembler factice. De la poé-
sie au théâtre de Gau-
vreau, le pas est vite fran-
chi et l’unité manifeste de
ces textes porte le sceau
incontestable d'un seul au-
teur.

L'oeuvre s'organise
d'elle-même autour de
quelques mots-clés ou plu-
tôt leitmotiv qui en assu-
rent la continuité: automa-
tisme, langage exploréen,
monisme, liberté. La re-
cherche du monisme sem-
ble avoir été pour l’écrivain,
le premier, voire le seul

absolu. Il admirait chez les
êtres et souhaitait pour
lui-mèmela fusion parfaite
des extrêmes et des élé-
ments opposés. Le mo-
nisme lui aura tenu lieu
d'éthique et de philoso-
phie. Toutefois, si l'oeuvre
d’une certaine façon s'ap-
puie sur quelques notions
fondamentales, elle n’a
rien de statique. Elle os-

cille du tragique à l’hu-
mour, de la fantaisie à la
confidence ‘du’ non-

figuratif et de la fragmenta-
tion extréme a la prose
étale et linéaire. Elle évo-
lue également, par cycles
et vagues successives.
Dans ces pages fortement

contrastées, je me suis plu
a retrouver quatre étapes
ou quatre actes.

 

La veine surréaliste
 

D'abord les 26 objets
dramatiques qui ouvrent le
recueil, coiffés du titre
global Les entrailles,
composés entre 1944 et
1946, sont une suite de
textes brefs, percutants,
ciselés à la façon d'un
orfèvre dont l’unique tradi-
tion serait la recherche de
l’effet singulier. On pense
à Beckett, à Audiberti.
Ecoutons, par exemple, ce
dialogue de deux quêteux:
“UN—Le drame des quê-

teux disloqués. Les quê-
teuxlunaires dans la joie
despirates.
DEUX—L'haleine roule

sa roue.
La roue est la prison de

nospieds.
La lune aux épines d’ar-

gentet la soif sèche.
Les langues de chiens

qui pendent des gueules
d'hommes.”
Ou encore, dans La

jeune fille et la lune: “La
ville de diamants frissonne
et vomit la chair trop
lourde et entassée et l’eau
rampe jusqu'aux rebords

des robes indécises.”
Geauvreau ébloit de sa

versatilité. Chacun de ces
objets dramatiques invente
sa propre forme, à la fois
tributaire du surréalisme,
du nouveau théâtre, du
symbolisme, et en marge
de ces mouvements.
L'écrivain d'avant Refus
Global s'y révèle déjà au-
thentique dramaturge et
poète.
A partir de 1948, Gau-

vreau s'engage dans la
grande bataille automa-
tiste. Le seul écrivain si-
:gnataire: de (Refus ‘Global
‘a retracé: 1es grandsmo-

ments de cette époque
dans un texte publié par La
Barre du Jour: ‘L’épopée
automatiste vue par un cy-
clope”. En même temps
qu’il découvre et lit les
surréalistes et Tzara, il
écrit Le Vampire et la
Nymphomane, Cinq Ouies
et Etal Mixte, qu'il appelle
son premier recueil de
poésie pure. || rédige
aussi, pour Muriel Guil-
bault, des textes radio-
phoniques qu'elle signa
(notamment Le Coureur
de Marathon) et qui sont
hélas absents du présent
recueil.

Puis survient ce qui sera,

dansla vie du poète, l'évé-
nement capital: la mort de
Muriel. Son oeuvre dès
lors devient en grande par-
tie hommage au cher fan-
tôme et quête de la pré-
sence perdue.

 

Les textes
autobiographiques
 

Le poète s'engage à ré-
habiliter la mémoire de
'absente. Beauté baro-
que, une des plus belles
proses de Gauvreau, céle-
bre les étranges fiangailles
de ce couple sans cesse
séparé et jamais disjoint.
Beauté baroque est l'un
des rares romans d'amour
de la littérature québé-
coise. Ouvrons et lisons au
hasard: ‘Nous étions deux
enfants de rève perdus
dans une poussière d’om-

Claude Gauvreau

 

bre. Nous étions deux
gnomes des songes en-
gloutis dans l’oubli des
dragons.’ Peu importe que
l'entente ait été vécue ou
idéalisée. Reste ce vibrant
témoignage et ce texte
dont les racines profondes
remontent à l’Aurelia de
Nerval et à la Nadja de
Breton. La prose de Gau-
vreau est transparente,
d'une musique subtile,
nostalgique quoique sans
sentimentalisme excessif.

La liquidation de l'auto-
biographie se poursuit
dans la pièce intitulée
L'Asile de la pureté, écrite
immédiatement apres
Beauté baroque. La, la
transposition est moins
heureuse et l'écrivain se
complaît dans un texte où
il est longuement question
d’un poète accablé par la
mort d'un être cher. Une
chose particulièrement in-
téressante est le soin de
Gauvreau à décrire les in-
dications scéniques et les
portraits de ses personna-
ges, inscrits en notes à la
fin de sa pièce, ne man-
quent pas d humour.

La Charge de l’orignal
épormyable, oeuvre de
Gauvreau mieux connue
pour avoir été montée à
deux reprises, clôt cette
période en annonçant les
fantasmagories a venir. La
société assassine le visage
visible du poète. A lui
maintenant d'abandonner
les masques et d'explorer
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la voie d'une création pure,
libre de toute référence.
 

L’imagination règne
 

Plusieurs oeuvres sui-
vent qui ont en commun la
mêmegratuité. L'invention
d'un monde où le langage
est roi, tel est le legs de
Gauvreau à la littérature
d'ici. À l'époque où la thé-
matique du pays embri-
gade la plupart des éner-
gies, Gauvreau, fidèle à ses
ascendants surréalistes, se
dit socialiste libertaire et
choisit pour son discours
le dialogue du moi et du
cosmos. Dans cette pé-
riode fertile en textes de
toutes sortes, le poète va
jusqu'à se regarder écrire
et se moquer du regard
d'autrui: ‘Tu es inapte à
gagner ta vie autrement
que par le métier d'écri-
vain", écrit-il dans un texte
de I'ilmagination régne.
‘Et ce métier, comment
l'exerces-tu? Une Phrase
amphigourique n'attend
pas l'autre et tous tes pré-
tendus amis se moquent de
toi.” En phrases savam-
ment rythmées, il nous
confie également que: ‘La
pantoufle cendrillonesque
fait se dérouler le tapis ri-
chissime sur lequel les
voeux de silice proces-
sionnent jusqu'à l'avène-
ment du chat Félix à queue
de bourgeons”.
Automatisme, c'est-à-

dire, comme l'explique le
poète lui-même: ‘‘dérou-
lement verbal homogène à
partir du libre jeu de l'in-
conscient''. Tout Gauvreau
est là, dans cette affirma-
tion inconditionnelle de la
liberté et de la création.
Faite pour être entendue,la
poésie des Boucliers Méga-
lomanes, plus encore que
celle qui lui est antérieure,
déroute à la lecture. |! faut
avoir vu Gauvreau lire gra-
vement ses textes pour en
mesurer la portée mysté-
rieuse et sacré.

 

Epilogue

Vers la fin de sa vie,
Gauvreau revient aux évé-
nements qui l'ont marqué.
La Reprise, téléthéâtre
non encore joué, est l'his-
toire d'un poète qu'on
croit un peu fou et qui
essaie de faire revivre la
femme aimée, le temps
d'une représentation. Les
Oranges sont vertes,
pièce créée au TNM en
1970, rappelle l'égrégore
des premiers temps de

see a

SEE se see Wa 4 0 Du 28 2

. teur de son mythe.-

vre: le destin du poète, de
l'écrivain, celui dont la
marginalité inévitable va
jusqu’à être taxée de folie:
“Je suis Yvirnig, le moniste
athée… Je meurs sansillu-
sion et sans mensonge”,
dit à la fin de la pièce le
personnage central des
Oranges sont vertes, clô-
turant ainsi l'oeuvre et la
vie de Gauvreau.
On ne saura assez dire à

quel point cette création
est exceptionnelle. Les ré-
férences chères à Gau-
vreau sont Van Gogh, Nel-
ligan, Rimbaud et surtout
Artaud, mais jamais il ne
puise directementà l'un ou
à l'autre. Son oeuvre est
profondément narcissique,
et ceci non seulement
parce que la part autobio-
graphique y est impor-
tante, mais aussi parce que
Gauvreau a cherché seul et
puisé en
source d'un langage à la
limite de la non-
signification, créé a partir
de ses valeurs plastiques
et de son pouvoir imagi-
naire. Le Gauvreau de
l'Imagination règne et
d'Automatisme pour la
radio rejoint ‘celui des En-
trailles: c'est par là
d’abord qu'il faut, à mon
avis, commencerl’'itiné-
raire de lecture.

Et ensuite continuer,
jusqu'au bout des .1502
pages, après lesquelles
nous n'avons qu'un regret:
que tout Gauvreau n’y soit
pas. L'éditeur a respecté
fidèlement la volonté de
l'écrivain dans la prépara-
tion de cette édition. On ne
peut l'en blâmer.
souhaitons que paraisse
bientôt une suite incluant
les Lettres à un fantôme,
les Mémoires d’un drama-
turge débutant, L'épopée
automatiste vue par un
Cyclope, et les nom-

breuses lettres de Gau-
vreau à des amis (cellesà
Borduas par exemple) ou
adressées aux journaux.
Le poète, loin de se
confiner à une tour
d'ivoire, a pris parti chaque
fois qu'un événementartis-
tique important avait lieu à
Montréal. C'est cet autre
visage de Gauvreau et sa
présence à l'actualité qu'il
reste à découvrir. On est
loin d'en avoir fini avec
cette oeuvre de titan. Déjà
la bibliographie de Gaston
Imbeau en laissait aperce-
voir la dimension insoup-
çonnée. Les Oeuvres
créatrices complètes se-
ront à n'en pas douter le
livre de l'année 1977. Un
écrivain s'y révèle à la hau-

_ .
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Le marxisme

au secours

du féderalisme
 

par Evelyn Dumas
 

Gillies Bourque est le
principal, sinon le seul,
‘théoricien marxiste de la
question nationale au
‘Québec. C’est à lui que l'on
doit la thèse selon laquelle

‘le parti Québécois est do-
,miné par‘la fraction tech-
nocratique de la petite
bourgeoisie’, une formule
“qui a fait fortune dans le
vocabulaire de la gaucheet

- même des gauchistes.
_ Son dernier livre, L’Etat
capitaliste et la question

- nationale, est un ouvrage
-important à plusieurs
égards, et qui vaut l'effort
de surmonter l'agacement
que provoque le jargon
néomarxiste plein de sigles
(MPC, AIE, ARE) et de ma-
niérismes de la phrase.
Important cet ouvrage,

parce qu'historiquement la
théorie marxiste est pleine
de trous béants quant à la
question nationale. Impor-
tant aussi parce qu'au mi-
lieu de la pauvreté théori-
que dont souffre le Qué-
bec, un tel livre a de bonnes
chances de devenir comme
une bible de la gauche
marxiste, un instrument de
combat contre le parti
Québécois, un phénomène
politique dont les indépen-
dantistes connaîtront les
effets et dontils ont consé-
quemment intérêt à con-
naître la source.
A la fin du livre, Gilles

Bourque prend parti contre
la création de nouvelles pe-
tites nations, en ces ter-
mes:

“Le fractionnement des
superstructures de-
meure doncà l’ordre du
jour dans les centres
impérialistes, en même
temps qu'il s'articule à

- la hiérarchisationdes

formations, sociales au

niveau mondial, effet
du monopolisme. L'i-
déologie nationaliste
demeure ainsi plus que
jamais présente durant
de nouveau stade du
MPC. Son efficace n’est
nuliement de freiner la
mondialisation, mais
bien, à travers la
concurrence et la do-
mination impérialiste,
d’en permettre la re-
production élargie.
“Le prolétariat est plus
que jamais divisé à la
faveur d’un complexe
de formations sociales
qui met en place une
multiplicité de ‘‘mail-
lons” constitués d’ap-
pareils répressifs et
idéologiques ‘‘géogra-
phiquement spéciali-
sés”’ de telle sorte que
la chaîne impérialiste
soit renforcée.”

En d'autres mots, il faut
au mode de production ca-
pitaliste (MPC) à ce mo-
ment de l'histoire beau-
coup de petites nations
pour permettre au capita-
lisme de mieux contrôler le
protétariat.
Notons au passage que

les marxistes québécois
(les quelques-uns d'entre
eux qui font autre chose
que de l'incantation) ne
sont jamais parvenus à
faire une analyse concrète
de lasituation concrète des
classes au Québec ni au
Canada. On nous sert des
concepts (et Gilles Bour-
que ne fait pas exception)
importés d'Europe comme
on imposait naguère les
preuves de l'existence de
Dieu. Aux origines du
marxisme, le prolétariat
englobait ceux qui travail-
laient directement à la pro-

duction des biens; au-

jourd'hui au Québec, 60%
des salariés sont dans les
services. Comment tout
cela se réconcilie-t-il?
Quand Léninedisait que le
matérialisme historique
était ‘“‘l’analyse concrète
d'une situation concrète”,
il ne pouvait pas prévoir
que de crimes on commet-
trait en son nom.

Gilles Bourque reprend
toute la ‘‘doxa’’ marxiste
sur la question nationale.
Et des non marxistes aussi.
Pour conclure que.

“Le problème de la
conceptualisation de la
notion de nation reste
entier. Les marxistes et
les non-marxistes qui
ont tenté de le résoudre
n’ont pu se démarquer
avec netteté de l'idéo-
logie nationaliste. D’au-
tres, comme Lénine et
Marx, l’utilisent sans
tenter de la définir,

(III

mais l’emploient avec
très peu de rigueur.
C’est seulement chez
Mao que cette utilisa-
tion nous a paru inté-
ressante. Mais sa pra-
tique de la notion n’est
jamais fondée sur une
articulation théorique
explicite.”

Je comprends Gilles
Bourque de juger Mao Tsé
Toung mal articulé. N'est-
ce pas lui, dans le même
e sai ( ‘De la contradic-
tion’) où il expliquait
comment la question na-
tionale pouvait à un mo-
ment donné devenir l'élé-
ment principal, qui disait
aussi: “Nos dogmatiques
sont des paresseux; ils se
refusent a tout effort dans
l'étude des choses concrèe-
tes...”

Gilles Bourque, dans ce
livre, comme dans son
Classes Sociales et Ques-
tion Nationale au Québec,
1760-1840, s'inspire des
maitres récents du
marxisme, comme Althus-
ser, qui à tant théoriser
réussissent à évacuer les
réalités et à se retrouver
commedes frères avec les
philosophes les plus idéa-
listes.

Cette critique peut sem-
bler verbeuse, et pourtant
elle renvoie à des problè-
mesréels de la pensée: qui,
de celui qui s'aventure sans
balises dans la boue incer-
taine des événements, ou
de celui qui se réfère à une
dogmatique holistique, qui
a le plus de choses à nous
apprendre?
Marx vivait à une époque

où les nationalismes écla-
taient en Europe et ont par
la suite formé l'Europe
qu'on connaît aujourd'hui.

84 ouest. rue Ste-Catherine

du 2 septembre au2 octobre

RESERVATIONS: 861-0563
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(suite de la page 25)

Sa pensée toute ‘‘newto-
nienne”, sensible d'abord à
ce qui pouvait donnerlieu à
des lois, est passée à côté
du phénomène nationali-
taire. Cela peut s'expliquer
entermes d'ilya 100 ou 125

ans. Cela s'explique beau-
coup moins aujourd'hui. La
philosophie de la nature a
depuis été marquée par le
principe d'incertitude et
par les notions de bruit et
d'incertitude - en informa-
tique. |! est de mise, en
1977, d’être plus humble
dans l’interprétation des
faits humains. Gilles Bour-
que n’y est malheureuse-
ment pas très sensible.
Quand il arrive au cas

particulier du Québec (il
faut bien en traiter tôt ou
tard), Bourque se laisse
glisser dans l'économisme
le plus simple: c'est le
sous-développement éco-
nomique qui explique le
maintien du groupe lin-
guistique(il préfère l'adjec-
tif linguistique à l’adjectif
national).

Il y a certes moyen d’éva-
cuerde son sensla lutte na-
tionale québécoise. Une
des avenues est le libéra-
lisme pluraliste dont se ré-
clament généralement les
voix fédéralistes. Une autre
avenue, c'est la voie dite
prolétarienne de certains
marxistes québécois. Les
deux se ressemblent
comme des frères, qu'ils
sont en réalité, étant tous
deux issus, dans le meilleur
des cas, du XIXe siècle.
Je dis à Gilles Bourque,

dont je respecte par ail-
leurs beaucoup l'acharne-
ment au travail théorique:
tout n'est pas si simple. Le
Québec est dans un pro-
cessus qui tient tout entier
à l’histoire, à l’événement,
au difficilement quan-
tifiable. Il y a à côté de vous,
cher M. Bourque, des
marxistes convaincus qui
s'évertuentätrouverlelieu,
l'explication qui tient
compte à la fois de leurs
thèses et de la réalité, et qui
sont silencieux.

L'Etat capitaliste et la
question nationale, c'est
peut-être un bel effort théo-
rique, mais c'en est un qui
ne convaincra personne
qui ait vraiment la main à la
pâte du Québec qui sefait.
Parce que ce Québec ne se
découpe pas selon les ca-
tégories qu'il propose. La
réalité a une épaisseur qui
ne se complait a rien ou,
pour citer Shakespeare,
“Words, words, words...
there are more things un-
der the sun...”

L’Etat capitaliste et la ques-
tion nationale. Les presses de
l’Université de Montréal. 1977
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De la facilité

au Théâtre

des Prairies
 

par Claude Lebuis A vos nerfs, partez!
 

A vos souhaits, comédie de
Pierre Chesnot, mise en

scène d'Yvan Ponton. Distri-
bution: Pierre Thériauit, Béa-
trice Picard, Catherine Bégin,
Serge Turgeon, Ninon Léves-
que, Jacques Lorain, Nor-
mand Lévesque. Au Théâtre
des Prairies, à Joliette.

Le Théâtre des Prairies,
commele dit Jean Duceppe
dans le programme, n’a ni
l’intention, ni la prétention
de réinventer le théâtre.
Son unique but est de faire
rire, de détendre. Objectif
non condamnable en soi,
mais qui, dans le cas d'A
vos souhaits, tombe dansla
facilité la plus évidente.

L'auteur de cette
comédie est Pierre Ches-
not, chansonnier (fantai-
siste) frangais. Disons ce-
pendant que la pièce est
heureusement adaptée aux
Québécois (noms desvil-
les, des écrivains) et que la
prononciation n'est pas
forcée(à la française"), ce
qui était le cas, on s'en rap-
pelle, de la production de
l’Escale.

 

Un mort qui ne l’était
pas
 

Le sujet de la pièce, c'est
la mort d’un écrivain célè-
bre, (riche) du nom de Sté-
phane Bussières. C'est évi-
dent que c'est un Français:
avez-vous déjà vu un écri-
vain québécois riche, célè-
bre? Enfin. Cela entraîne
donc la convoitise de ses
héritiers. Là où ça se corse,
c’est quand le mort se ré-
veille et décide de changer
son testament. Coup de
théâtre classique, pour ne
pas dire facile… Mais ce

ELACTTRE

C'est facile aussi dans le
jeu des comédiens. Nous
avons droit, pour chacun,à
des crises nerveuses dont
le comique réside dans le
répétitif: tics, bégaiements.
Malheureusement, les
comédiens en mettent
beaucoup trop, ce qui de-
vient vite insupportable. Je
comprends que le théâtre
grossit les effets, mais
quand même!

 

J’y pense, et puis
j'oublie

 

Facile aussi pour ce qui
est du niveau de réflexion
que pourrait faire le specta-
teur. Le seul moment, une
sorte d'abîme dans la su-
perficialité générale, c'est
fa lyrique tirade de Ludovic
(P. Thériault) a propos de
l'argent. C'est intéressant,
révélateur, mais ça ne dure
pas.

Les références au
réel

 

Facile là aussi mais révé-
lateur. Voici quelques
noms de personnalités
réelles mentionnées durant
la pièce: Borduas, Le-
mieux, Riopelle, Claude
Jasmin, Guy des Cars (ce
dernier prononcé sur un
ton admiratif) et l'éditeur
Alain Stanké. Commeon le
constate, pour un specta-
teur qui lit un peu les jour-
naux, mais surtout regarde
la télévision, et ne vient
souvent théâtre que l'été,
il ny a pas de danger
de ‘‘se perdre’ C’est
marquer là une belle
occasion de sortir le spec-
tateur de la banalité.
Mentionnons enfin que

la première partie est un
peu longue,que l'entracte
tarde à venir. En conclu-
sion, une piece bien déce-
vante, superficielle et trop
facile, qui tourne vite au
cabotinage. C'est bien
dommage qu'on utilise si
mal les possibilités des

comédiens.
©

A vos souhaits au Théâtre des Prairies

 

Un Ben-Ur

artisanal |

à la coopérative

d’Ulverton |
 

par ClaudeLavoie
 

La troupe de lacoopérative
d'Ulverton présente Ben-Ur
de Jean Barbeau, tous les
samedis soir, jusqu’au 31
aout.

Le théâtre n'est qu'une
des activités qui occupent
la coopérative d’Ulverton
(ville située 30 milles au sud
de Drummond). Son travail
en est un d'animation
(sport, artisanat, activités
socio-culturelles...) dans
ce coin du Québec laissé a
lui-même. La troupe avait
jeté son dévolu sur un bon
texte de Barbeau; Ben-Ur,
la présentation d'oeuvres
québécoises étañt une po-
litique de la troupe (heu-
reuse politique).

Il est quelque peu
difficile de juger le specta-
cle qu'on nous présente. Si
on oublie tout ce qui en-
toure la troupe et qu'on ne
juge que le spectacle, on
doit alors avouer que c'est
pauvre, surtout à cause de

 

la faiblesse des comédiensif
(seul Daniel Lemire, qui
joue Ben-Ur, se défend as-§
sez bien, une chance) quif
manquent vraisemblable-
ment de direction. Cepen-| i
dant, si on replace le spec-ÿ
tacie dans l'ensemble des§
activités de la coopérative,
si on garde en mémoire les
visées de la coopérative, ong
doit admettre alors que le#
travail effectué est valable.

La troupe cherche à di-
vertir, à amuser (a ce ni-
veau On réussit très bien)
tout en gardant un certain
côté socio-politico-éco.. lef
texte de Barbeau les sert à4
merveille, étant tour a-tour
sérieux et loufoque:

Le théare de la troupe de n
la coopérative est artisanalf
dans toute l'acceptation du |
terme. Malgré le peu de
moyens qu’ils possèdent,il
ils font un travail honnéte.
On ne manque pas les§

““punchs”
adéquat, la bande sonore
laisse un peu à désirer (on
aurait dû l'oublier tout sim-}
plement), la mise en scènes
est correcte mais sans
plus; le spectacle, -malgré4

ses lacunes, est bien rôdé
et les spectateurs répon-if
dent à merveille {t'étroi-§
tesse de la salle de repré-§
sentation aidant).

(| nous faut sûrement en-
courager ce genre de dé-§
marche qui débouche surg
de l'animation populaire. À !
cette effet, la troupe pour-
rait peut-être songer à im-

‘

pliquer plus directement :
les gens dela place; en leur:
faisant monter leur propre
spectacle le tout pouvanti#:
devenir une création col-§
lective. (Ce n’est làqu'une
suggestion de critique).
C'est évidemment a eux deg
décider quelle voie ils em-§
prunteront. Nous nepou-
vonsque leur dire: lâchezf:
‘pas, c’est bien parti.’

. l'éclairage estff:
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Vive l’Angleterre

de Britten,

Elgar et Jacqueline

du Pré!
 

par Pierre Prévost
 

De la musique d'Angle-
terre, par les deux plus
grands compositeurs du
20e siècle de ce pays où ils
n'abondent pas: c'est ce
que nous offrent des enre-
gistrements récents parus
sousl'étiquette Columbia.

Benjamin Britten: Quatre in-
terludes sur le thème de la
mer, opus 33a, et Pasacaille,
opus 33b,tirés de l’opéra Pe-
ter Grimes; Suite sur des airs
de folklore anglais, “A Time
There Was”, opus 90.
Orchestre philarmonique de
New York, sousla direction de
Leonard Bernstein
Disque Columbia
terworks’ - M 34529

En exergue de ce disque:
‘Hommage a Benjamin
Britten”. On sait qu'il est
mort le 4 décembre del'an
dernier. Splendide hom-
mage, vraiment, que cet
enregistrement, remar-
quable aux plans musical
et technique, le premier
qu'on ait fait de ces oeu-
vres.

Britten avait quelque
chose à dire, et son mes-
sage dans tout ce qu'il a
écrit nous parvient tou-
jours illuminé parla clarté
et la simplicité qui sont le
fondement de son origina-
lité. li a dit lui-même: ‘Il est
bien sûr que j'écris de la
musique destinée à des
êtres humains — d'une
manière directe et délibé-
rée. Je n'écris pas pour la
postérité — quoi qu'il en
soit; de ce côté-là,il y a plu-
tôt de l'incertitude. Je veux
que ma musique serve au
peuple”.

Peter Grimes a été créé
en 1945. Opéra où tout est
sombre et.tourmenté, a laex:
mesure dipersonnage so.

litaire et frustré qui lui a
donné son titre. La musi-
que traduit tout cela, mais
le miracle de la transfigura-

tion, ici, produit, sur le plan
esthétique, la lumière et la
sérénité. — On voudra
écouter souvent cette ex-
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cellente interprétation.
Même chose en ce qui
concerne l'autre face du
disque, arrangement ex-
trémement évocateur de
cing airs de folklore anglais
dont Britten a distillé l’es-
sence pour le plaisir du
monde entier.

©
Edward Elgar: Concerto de
violoncelle, opus 85 Jacque-
line du Pré, violoncelliste, et
l’Orchestre de Philadelphie
sous la direction de Daniel
Barenboim (enregistrement

réalisé durant un concert); -
Enigma Variations, opus 36,
par l'Orchestre philharmoni-
que de Londres, sousla direc-
tion du même chef
Disque Columbia
terworks” - M34530.

Sir Edward Elgar est
dans un certain sens une
vieille barbe, mais c'était
un savant musicien et il
nous a laissé quelques
joyaux. En voici deux.
Son Concerto de violon-

celle est d'une extrème in-
tériorité. Il ne se livre pas
tout d'un coup. Mais pre-
nez la peine de l'écouter
deux, peut-être trois fois,
par une artiste aussi excep-
tionnelle que Jacqueline
du Pré, et vousverrez qu’il y
a beaucoup de chemins
vers la beauté.
Quant aux Enigma Varia-

tions, son oeuvre la plus
connue, que voilà une créa-
tion plaisante, où l'humour
côtoie l'émotion, la vivacité
le sérieux! - On sait que ces
quatorze variations ont été
inspirées à Elgar par ses
proches, ses amis, tous
ceux qu'il tenait en affec-
tion particulière. Sansles
avoir connus nous lesre-
connaissons, grâceà la va-
riété de la description mu-
sicale qu’il nous en fait. —
L'interprétation est très
bonne, sans plus.
Un mot au sujet de Jac-

queline du Pré. Quand a-
t-elle enregistré ce con-
certo? il y a cinq ou six
ans, cette jeune artiste a été
terrassée par une maladie
qui, a-t-on dit alors, mettait
fin à sa carrière, une car-
rière qui déjà en faisait
l’égale des Fournier, Torte-
lier, Rostropovich... Nous
avions aussi placé son
étoile dans la constellation
ou brillent a jamais les mu-
siciens de notre temps qui
nous ont quittés trop vite,
Kathleen Ferrier, Dinu Li-

- patti... — Le disque Colum-
bia dont il est question
porte des ‘copyrights’ de
1976 et de 1977. Sur la ja-
quette, nulle mention de la
date des enregistrements.
Je crains qu'ils ne nous ap-
portent un écho d'il y a piu-
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SOLEIL
 

LEVANT
CENTRE INTERNATIONAL

DE JAZZ À MONTRÉAL
Dir: Doudou Boicel

Les plus grands noms du jazz

et blues chaque semaine

 

De retour.

Buddy Guy
& Junior Wells

16 au 21 août

 

 

CHICAGO

SPECIAL BLUES

Fenton
Robinson

>

23 - 28 août

 

 

BLIND JOHN DAVIS
MAÎTRE DU PIANO-BLUES

30 août au 4 sept.

 

 

CONCERTS TOUS LES
SOIRS de 9 p.m. à 3 a.m.    
SOLEIL LEVANT

286 STE-CATHERINE O,
MONTRÉAL

486-9889 861-0657 ,
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École de métiers
© d’art Bonsecours

427-433 est, notre-dame, montréal, H2Y 1C9
Téls: 844-6165 — 844-6253

SESSION D,AUTOMNE

COURS DE POTERIE
Initiation à la céramique
Tournage — Façonnage
Technologie des Glaçures

Prof.: Monique Giard, Marie Josée Jean
Maurice Achard, Alain Guibeault

COURS DE BATIK
Prof.: André Gauvreau

COURS DE PEINTURE SUR SOIE
Prof.: Claire Sarrazin

COURS D’EMAIL SUR CUIVRE
Prot.: Madeleine Chagnon

DEBUT DES COURS: 19 septembre 1977
INSCRIPTION IMMEDIATE A

ECOLE DE METIERS
D’ART BONSECOURS

433 est, rue Notre-Dame

Vieux-Montréal, Qué.
844-6523 — 844-6165  Permis de culture personnelle No. 330516

  

 

  

    

     

     

   
EDUCATION
AUX ADULTES
AUTOMNE 77

 

119 COURS OFFERTS

Oui, les adultes de la région pourront profiter d'un
choix de cours vaste et complet.

   

 

MAIS AUSSI...

d'un nouveau collège qu’on vous invite à étrenner
avec nous: encore plus d'espace à utiliser pour
combler vos besoins.

...DES SERVICES...

Le Centre de Références et d’Informations (le

CRI) où Gilles Lavoie et Suzanne Payette sont à
votre service pour vous aider à trouver réponses

à vos questions de 13 heures à 21 heures.

® Nos trois cours par correspondance en français

pour vous aider a améliorer votre langue.

   

 

   

 

...NOUVEAUX...

Une nouvelle bibliothéque équipée de nombreu-

ses salles de travail et un nouveau service

audio-visuel.
e ENFIN, un bloc horaire dans la journée dansles

secteurs Sciences Humaines et Techniques

Administratives.

© La possibilité de cours d’ANGLAIS ou FRANÇAIS

langue seconde GRATUITS.

© Descours d'éducation physique dans un nouveau

centre sportif.

   

INSCRIPTIONS: 1er au 17 août

Éducation aux Adultes
CEGEP Rosemont,

6400, 16e Avenue,
Rosemont, Montréal, P.Q.

376-6310

Le CEGEP, ça vous appartient aussi ...

  
     

   
  

 

  
     

    

  

 

  

        
   
      

  

 

   
  
  
    

  

 

 

Journal de vacances

Le jazz revient,
les Beatles s'en
vont peut-être,
et un nouveau
son s'impose

 

par Bruno Dostie

 

‘Jazz comes back!” — ti-
trait en manchette le
Newsweek daté du 8 août.
S’il y avait à peine dix boî-
tes de jazz à New York, ilya
dix ans, il s'en trouve 80 au-
jourd'hui; en sept ans, à
Boston, elles sont passées
de une à 21; à Los Angeles,
à Chicago, à Detroit, elles
se répandent à la manière
d'une épidémie. Et pendant
ce temps-là, constate tou-
jours Newsweek, le festival
annuel de Newport a brisé
tous ses records d'assis-
tance cet été.

C’est un phénomène par
ailleurs amplement
confirmé par les ventes de
disques. 20,000 copies,
traditionnellement consi-
dérées comme un succès
dans le domaine du jazz,
sont devenues le lot d'un
Anthony Braxton, qui se si-
tue pourtant à l’avant-
garde, pendant qu’un Mc-
Coy Tyner en vend 100,000,
que Weather Report a déjà
vendu plus de 500,000 co-
pies de son disque ‘‘Heavy
Weather’, de même que
Maynard Ferguson avec
“Conquistador”, que Her-
bie Hancock, de son côté, a
vendu plus d'un million de
copies de son “Head Hun-
ters”, et que George Ben-
son, avec ‘Breezin”, a dé-
passé les deux millions. Et
si les meilleures ventes
sont assuréments faites
dans ce qu’on appelle le
‘jazz-fusion’’ ou le ‘‘jazz-
rock”, un Keith Jarrett,
plus classique, a néan-
moins déjà vendu plus d'un
quart de million de copies
de son concert de Cologne
de 1975. Près de la moitié,
enfin, des 692 parutions de
jazz répertoriées au cata-
logue Schwann pour 1976,
sont des rééditions d'an-
ciens disques qui connais-
sent une nouvelle vogue:
ainsi par exemple, 11 al-
bums de Charlie Bird
Parker, mort en 1955, ont

été remis sur le marché l’an
dernier...
Selon Newsweek, c'est

le rock qui, a partir du dé-
but des années 60, avaitfait
rentrer dans l'ombre ce fa-
meux jazz qui avait fait les
belles heures des années
40 et 50 (sans jamais avoir
pris, oublie toutefois de
dire Newsweek, les pro-
portions prises par le rock).
Mais voici qu'aujourd'hui,
écrit-il, le ‘‘jazz-rock’’, ou-
vrant la voie au retour du
jazz, est en train de faire
subir à la musique pop le
choc le plus fort qu’elle ait
connu depuis l'invasion
des Beatles.
Ça n’est plus Newsweek

mais moi qui pense pour
constater jusque dans le
respect avec lequel ce ma-
gazine traite le jazz que
cette forme de musique
bénéficie auprès del'intel-
ligentsia d'un prestige et
d’une légitimité que le rock
n'a jamais eus pour sa part;
j'ai l'impression, pour tout
dire, que le jazz est devenu
pour les Etats-Unis ce que
la musique “classique” est
pour l’Europe. C'est ce qui
me fait croire que le “jazz-
rock” est l'équivalent pour
les États-Unis de ce que le
‘‘progressive rock’' est
pour l'Europe. Sauf peut-
être avec Genesis, Pink
Floyd (dont on se demande
s'il ne fait pas maintenant
du ‘‘progressive disco”) et
Yes, en effet, le ‘progres-
sive rock’ européen n'a
jamais vraiment percé en
Amérique (à l'exception du
Québec!). Le ‘'Bitches
Brew’ de Miles Davis, d'où
part un peu ce ‘‘jazz-rock’,
était peut-être déjà une ré-
ponse américaine à une
possible deuxième inva-
sion européenne: ce qu'ont
été à une autre époque,
face aux Beatles et
compagnie, les Beach
Boys, les Byrds et compa-

gi. io Cl a

 

On verra bien. En atten-
dant, l'examen comparé du
palmarès de Billboard (qui
fait autorité aux États-Unis)
pour les semaines se ter-
minant le 6 novembre 1976,
et les 5 février et 27 juillet
1977, c'est-à-dire au début,
au milieu et à la fin de la
dernière saison, présente
une image beaucoup
moins nette de la réalité.
Une douzaine de disques

assimilables au ‘‘jazz-rock”
(ou à un ‘‘jazz-soul’’ dans ie
cas de Brothers Johnson)
figurent en effet sur la liste
des 200 microsillons les
plus vendus. Mais ils ne
dominent quand même pas
le palmarès. Ce qui le do-
mine, c’est une dizaine de
noms de solistes ou de
groupes qui se détachent
du fait qu’ils ont chacun
plusieurs disques sur cette
liste, dont toujours au
moins un dans les premiè-
res places tandis que d'au-
tres se maintiennent dans
le peloton du centre depuis
plus d’un an. Ce sont:
Fleetwood Mac, Peter
Frampton, Barry Manilow,
Barbara Streisand, Kiss,
Eagles, Boston, Boz
Scaggs, Daryl Hall & John
Oates, Steve Miller Band,
Heart. A ce premier groupe
s’en ajoute un second, qui
paraît suivre de près le
premier groupe sans vrai-
ment dominer le palmarès,
et qui se compose de Su-
pertramp, George Benson,
Kris Kristofferson, des Bee
Gees et de Pablo Cruise,

 

auxquels il faut ajouter
Stevie Wonder et Paul
McCartney et/ou Wings
qui sont toujours présents
sans occuper aujourd’hui
la première place qui leur
revenait de droit naguère.
Enfin, bien qu'en fin de
liste, certains disques se
détachent encore par la du-
rée exceptionnelle de leur
séjour au palmarès: ce sont
“Red Octopus” de Jeffer-
son Starship, “Toys in the
Attic’ de Aerosmith,
‘Greatest Hits” de John
Denver, ‘Love Will Keep Us
Together” de Captain and
Tennille, et “The Dream
Weaver” de Gary Wright.

Voilà donc un palmarès
au moins remarquable par
ses absents! Aucune trace
en effet de groupes aussi
fameux que les Stones ou
les Who. Elton John et Rod
Stewart y figurent, mais en
piètre position, et il semble
que Stevie Wonder n'ait
pas connu son succès ha-
bituel avec ‘Songs In The
Key Of Life’ qui n'a tou-
jours pas dépassé le cap
des 500,000 copies selon
Billboard. Seulement qua-
tre disques, en fait, sauvent
l'honneur des vétérans:
‘Endless Summer'' des
Beach Boys y figure depuis
plus de deux ans; ‘Dark
Side of the Moon” de Pink
Floyd, depuis plus de trois
ans; ‘“Led Zeppelin-IV”
(“Stairway to Heaven”) du
groupe du même nom, de-
puis plus de quatre ans; et
“Tapestry’’, de Carole

 BilboardPORTE
 

Concert Ticket Price Music Industry Staggered
Fises $1 Since1976 |n New York Power Loss
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King, qui est disparu dans
le courant de l'hiver, après
plus de cing ans au palma-

rès.
Certes, les Beatles font

encore bonnefigure. Au 27
juillet, ils avaient toujours
quatre disques au palma-
rès: les deux ‘‘live’’ (au
‘Hollywood Bowl’ et au
‘‘Star-Club in Hamburg"
qui restaient malgré tout
loin des premieres places)
et les deux tomes de l'an-
thologie Capitol. C'était
une baisse par rapport a
novembre dernier alors
que ‘'Sgt Pepper's’, l'al-
bum blanc et ‘Abbey
Road” y étaient réapparus.
Un autre absent remar-

qué est le disco. ll n'est pas
completement absent
puisqu'on trouve en fait
plusieurs disques de disco
sur cette liste, mais ils ne
sont ni aux premieres pla-
ces ni au nombre de ceux
qui se maintiennent sur la
liste pendant plus de 6,8 ou
12 mois.
Mais tous ces disques de

“jazz-rock’ ou de ‘disco’,
de ‘soul’ ou de ‘‘rythmn
blues”, de ‘rock'n roll” ou
de ‘middle of the road”, de
‘‘easy listening’ ou de
‘progressive’, paraissent
avoir quelque chose en
commun qui tient à un
nouveau son — un son net-
tement différent de celui
d'il y a cing ans ou plus, un
son plein, net et plutôt
doux, voire feutré, où pres-
que toutes les couleurs ont
pris une nuance électroni-
que. Ecoutez voir. Faites
abstraction de la monoto-
nie des rythmes disco, ou-
bliez les contenus, et ne
portez attention qu'aux so-
norités. Vous entendrez
quelque chose qui est un
‘air de famille’, présent
presque partout, chez
Donna Summer comme
chez Chick Corea, chez
Boz Scaggs comme chez
Steve Miller... C'est un son
auquel les Beatles mous
ont conduit, mais dans le-
quel ils ne sont pas\entrés
eux-mêmes. C'est uh son
qu'encore une fois les
Noirs ont mis au point; il
vient du jazz, des grands
orchestres, de Sly Stone,
de Norman Whitfield a Mo-
town, de Gamble et Huff a
Philadelphie, de Willie
Mitchell à Memphis,de TK
à Miami; c'est un son de
violons, de cuivres élec-
trifiés, de pédales wah-wah
et de voix de fausset; c'est
un son qui paraît être la re-
constitution a posteriori,
éclatante de lumière, de
définition et de contraste,
.de ce dont le Musak serait
la pâle copiel Cesena
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Le programme

du Festival
International du
Film de la

Critique
Québécoise
 

par Anne Constanty
 

La Dentellière, du ci-
néaste suisse Claude Go-
retta, a ouvert, hier soir, au
Théâtre Maisonneuvede ia
Place des Arts, le premier
Festival international du
Film de la Critique québé-
coise.

Présenté en première
américaine, La Dentellière
fut un film fort remarqué
lors du dernier Festival de
Cannes Claude Goretta
déclare, en parlant de son
dernier film: “C'est une his-
toire assez transparente
avec des personnages fra-
giles”. ll ajoute: “C'est tout
a fait dans la ligne de ce
que j'aime faire: raconter
des personnagessolitaires,
assez ordinaires qui n'arri-
vent pas à s'insérer dans la
société et qui ont du mal à
s'exprimer”.

Cette histoire d'amour,
entre Pomme (Isabelle
Huppert) shampouineuse
parisienne et Aimery de Bé-
ligné (Yves Beneyton), un
étudiant, est tirée du roman
de Pascal Lainé, qui reçut
pour celui-ci le Prix Gon-
court en 1974. Je vous re-
parlerai de ce film. Basé sur
des critères de qualité,
pluôt que sur la quantité, ce
Festival International du
Film de la Critique québé-
coise vous propose tout
d'abord:
Aujourd'hui, à 17 heures:
Ben et Bénédict de la
-Française Paula Delsol
avec Françoise Lebrun,
André Dussolier et Daniel
Duval.
A 19 heures, un film améri-
cain, Underground d'Emile
de Antonio avec Billy Ayers,
Kathy Boulding et Bernar-
dine Dohrn.

‘A21heures 30, une co-

production franco-
allemande: Le coup de
grâce de Volker Schlôn-
dorf avec Matthias Habich,
Margaretha Von Trotta et
Mathieu Carrière.
Samedi 13 août
A 17 heures, Scrim du Hol-
landais Jacob Bijl, avec Gé-
raldine Chaplin, Jessamin
Starcke et Bruce Gray.
A 19 heures, La Cécilia de
Jean-Louis Comolli. Une
co-production franco-
italienne avec Massimo
Foschi, Maria Carta et Vit-
torio Mezzogiorno.
A 21 heures 30, Pain et
chocolat de l'Italien Franco
Brusati, avec Nino Man-
fredi et Anna Karina.
Dimanche 14 août
A 17 heures, Corps
d’amour de l'Italien Fabio
Carpi avec Mimsy Farmer,
Lino Capolicchio et Fran-
çois Simon.
À 19 heures, Toute nudité
sera châtiée du Brésilien
Arnoldo Jabor avec -Paulo
Porto, Dariène Loria et
Paulo Sacks.
A 21 heures 30, Vermisat
de Mario Brenta. Ce film ita-
lien est interprété par Carlo
Cabrini, Maria Monti et An-
tonio Baessato.
Lundi 15 août
A 17 heures, Marchant pas

à pas de F. Weingartshofer.
Dans la distribution de ce
film mexicain: Ernesto
Gomez Cruz, Salvador
Sanchez et Patricia Reyes

Spindola.
A 19 heures, One Man du
Canadien Robin Spry avec
Len Cariou, Jayne Eas-
twood et Jean Lapointe.
A 21 heures 30,Les Chas-
seurs du Grec Théodore
Angélopoulos avec Mary
Chronopoulos, Eva Cota-
manidou et Betty Valasi:

Mardi 16 août
A 17 heures, L’ombre des
châteaux du Français Da-
niel Duval avec Philippe
Léotard, Albert Bray et Zoé
Chauveau.
A 19 heures, India Song de
Marguerite Duras. Dans ce
film français l'on retrouve
Delphine Seyrig, Michel
Lonsdale, Mathieu Carrière
et Claude Mann.
A 21 heures 30, Neuf mois
de la Hongroise Marta
Meszaros avec Lili Monori,
Jan Nowicki et Dijoko Ro-
sic.

Mercredi 17 aout
A 17 heures, Sophie du Po-
lonais Ryszard Czekala
avec Ryszarda Hanin et
Zdzislaw Wrozewski.
A 19 heures, lracema de
Jorge Bodansky.; Dans
cette co-production
germano-brésilienne l’on
retrouve Edna de Cassia et
Paolo César Pereiro.
A 2 heures 30, Le vieux
pays où Rimbaud est mort
de JeanPierre Lefebvre
dans cette co-production
franco-québécoise où l'on
retrouve Marcel Sabourin,
Anouk Ferjac et Myriam
Boyer.

Jeudi 18 août
A 17 heures, Une pièce
inachevée pour le piano
mécanique du Russe Ni-
kita Mikhalkov avec Ale-
xandre Kaliaguine, Eléna
Solovei et Evguenia Glou-
chenko.
A 19 heures, Je demande
la parole de Gleb Panfilov.
Les interprètes de ce film
russe sont Inna Tchouri-
kova, Vassili Choukchine
Nicolai Goubenko.
Et à 21 heures 30, le pre-
mier Festival international
du Film de la Critique qué-
bécoise se clôturera avec le
film italien: Une journée
particulière d'Ettore Scola,
les interprètes: Marcello
Mastroianni, Sophia Loren
et François Berd.

Touscesfilms, présentés
en version originale, sont
sous-titrés français.

Les billets pour toutes
ces représentations sont
vendus aux guichets de la
Place des Arts à des prix
variant de $2.50 a $4.50. Il
est également possible de
se procurer la série de bil-
lets, c'est-à-dire pour les 22
représentations prévues, à
un prix avantageux...
Ce premier Festival In-

ternational du Film de la
critique québécoise veut
surtout que tous les Qué-
bécois aient accès à ce ci-
néma international dont la
représentation chez nous
est si rare!
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(héggre- [es ancêfrés®
LA CLÉ DES SONGES

de Roch Carrier et Jean-Claude Germain
“Un divertissement de haute qualite...”

Martial Da Silva, La Presse

“Johanne Garneau est vouée à une grande carriére...”
Pierrette Roy, La Tribune

Une soirée chaleureu-

    
  
  

      

      

  

  

“Des ancêtres qui nous font rire…
se que je vous recommande...”

Claude Lebuis, Le Jour
Jeudi, ven. et sam. à 21h, réservations: 1-819-395-2253

a Sortie 105 de | "
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du 4 au 28 août

PAQUET
VOLEUR
21h30-23h30

Du dimancheaujeudi: $3.00
Vendredi - samedi: $3.50
Relâchele lundi
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JEAN-LOUIS ROUX MARC HEBERT -

* AUTOROUTE DES LAURENTIDES SORTIE 76, VAL-DAVID

DU 24 JUIN AU 3 SEPTEMBRE

MERCREDI- JEUDI: 20h30
VENDREDI: 20h30

SAMEDI: 19h00 et 22h30
DIMANCHE: 20h30

EN COLLABORATION
AVEC
CFGL 105.7
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A l’occasion des récentes journées

Bourgogne-Québec, Robert
Cornevin, président de

l’Association des écrivains de
langue française, fidèle animateur

de France-Québec,et lui-même
Bourguignon, a tracé le portrait
d’un Bourguignon, Henri-Emile

Chevalier (1828-1879), qui vécut au
Québec au milieu du 19e siècle et,

à son retour en France,sefit
propagandiste de son pays

 

d’adoption.

 
La Tour de Bar à Dijon,€en Côte d’Or. C’est à Chatillon--sur- Seine, en côte d’Or qu’est né

Chevalier et qu’il fonde Le Progrès de la Côte d’Or. C’est à Dijon qu’il est incarcéré, en

1851, pour avoir un peu trop critiqué Louis Napoléon Bonaparte.
 

par Robert Cornevin
 

En marge des journées de
Bourgogne-Québec ou lorsque le
Bourguignon Henri Emile Chevalier
(1828-1879) présentait le Canada à
ses compatriotes de Côte d’or.

Alors que des contingents importants
de Poitevins, de Bretons, de Normands,
de Picards sont allés peupler la Nouvelle
France, les Bourguignons aux vignobles
plantureux et aux bonnesterres restaient
plus réticents, quand aux Amériques.

L'aventure d'Henri Emile Chevalier est
d'autant plus intéressante à rappeler.
 

Un journaliste contestataire
 

Né en 1828 à Châtillon sur Seine (Côte
d'Or) il s'engage à vingt ans dansles dra-
gons. Rendu à la vie civile il collabore à
divers journaux et, en 1850 fonde le Pro-
grès de la Côte d’Or. Mais en 1851 sa fibre
républicaine s'accommode mal du ré-
gime de Louis Napoléon Bonaparte. Il le
dit, il l’écrit… et il est incarcéré à Dijon.

Le2 décembre 1851 il réussit à partir
aux États-Unis et travaille à New York au
Courrier des Etats-Unis. À la fin de 1853 il
arrive à Montréal et-en 1854 fonde avec

G.H. Cherrier une revue mensuelle la Ru-
che littéraire et politique. Cette revue
cesse de paraître en 1856 pour sortir à
nouveau quelques numéros en 1859 sous
le titre abrégé de Ruchelittéraire.
HE. Chevalier collabore épisodique-

ment à la La Patrie, au Pays. || fait des
conférences. La lecture de l’Histoire du
Canada de François Xavier Garneau a
une influence déterminante sur une voca-
tion de romancier historique. En tête de
son premier roman L’ile de sable, qui pa-
raît en feuilleton dans la Ruchelittéraire,
il rédige une ‘préface dédicatoire’”’ à M.
François Xavier Garneau.

Hy a bientôt un an quej'ai eu le bonheur
de faire connaissance avec une de ces
excellentes oeuvres que les hommes
d'élite créent pour servir, dans les siècles
futurs, de jalons aux regards rétrospectifs
de l’humanité. À cette époque où je ne
pensais pas que, par un nouveau bonheur,
j'entrerais en relation directe avec vous, à
cette époque, monsieur, je me déclarai
doublement votre admirateur: admirateur
par reconnaissance, admirateur par inté-

rêt.
Venu en Canada sans but arrêté, mais

désireux de poursuivre ici, commeail-
leurs, mes études, jé m’emparai aussitôt

des deux ouvrages qui pouvaientfaciliter
mesrecherches. C’est ainsi que mon ima-
gination se jeta d’abord sur la charmante
et sentimentale esquisse de moeurs de M.
Chauveau, à qui je dois une des plus

agréables journées que j'aie passées,
puisque mon esprit aborda un travail sé-
rieux et réfléchi, votre Histoire du Canada.
—Vousdire, monsieur, combien je me plus

dans le parcours des scènes que vous
avez approfondies serait hors de mon
pouvoir. ll y a des sensations qui s’éprou-
vent et ne s'expriment pas. Seulement, je
vous l’avoue, votre pensée a agrandile cer-
cle de mes idées, vos notions historiques
ant ouvert un champ d’exploration a mes
facultés intellectuelies; par vous, j'ai ap-
pris a connaitre un pays qui chez nous est
a peine connu, et, tout en fouillant dans les
archives d’une terre vierge, neuve, fé-

conde en enseignements, merveilleuse en
résultats, je me suis initié à une partie de
l’histoire française que jignorais comple-
tement. M. Chauveau m’avait donné le Ca-
nada moral, vous m’avez donné le Canada
social et politique depuis sa découverte
jusqu’à notre ère. Votre livre, dignement
apprécié par nos contemporains, votre li-

vre qui restera avec votre nom, au premier
rang, votre livre eut été mieux jugé,si vous
l’eussiez publié dans un centre plus large,
moins éloigné du fôyer de la langue dans

 

photo J. Feuillie
Commissariat général du tourisme français
Services Officiels Français du Tourisme

laquelle il est écrit. En France, j'en suis
certain,il serait placé à côté des meilleu-
res productions de Sismondi, Michelet,
Louis Blanc ou Lavallée. En Canada,il est
unique, il vous pose au sommet de
l’écheile, mais il ne vous rapporte ni la
sommede considération qu’il mérite, ni les
avantages qu’on doit accorderà l’écrivain
studieux et au penseur distingué. Aussi,
moi, étranger, me fais-je un devoir de vous
<complimenter d'autant plus que vous avez
travaillé dans une sphère plus ingrate. Ce-
lui qui sacrifie ses veilles à l’instruction de
ses concitoyens, et qui retire d’eux la ré-
compense due, celui-là est toujours esti-
mable, mais celui qui sacrifie son temps,
ses jouissances intimes, sa fortune, tout
son être à ses concitoyens, sans en être
récompensé, celui-là, monsieur, est au-
dessus de tout éloge. Si vous saviez avec
quelle satisfaction j'ai lu les critiques de la
presse française sur votre Histoire du Ca-
nada! Et en leslisant je me sentais fier de
voir mes confrères partager l'opinion que
je m'étais permise sur votre ouvrage, car,
pourla plupart, ils ne sont pas venus en
Amérique, eux; ils n’ont pu être impres-
sionnés par l’influence des objets exté-
rieurs commeje l’ai été, et conséquem-
ment,ils ont agi avec une entière impartia-
lité. Enfin, monsieur, à votre histoire je suis
redevable de plusieurs conceptionslitté-
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raires, et l'inspirateur de toute conception
originale a des titres à la gratitude d’un
romancier. Souffrez donc que je vous dé-
die le premier fruit que votre plume a fait
éclore dans mon cerveau. Il ne saurait
avoir un meilleur parrain que son père:

vous seul en êtes l'auteur.

It écrit des romanshistoriques L'ile de
sable, la Huronne de Lorette, l’Histoire
d'une famille Canadienne qui paraitront
en feuilletons dans La Ruchelittéraire.

Il publiera en 1858 chez J. Lowell a Mon-
tréal I'Héroine de Chateauguay et, en
1859 le Pirate du Saint Laurent.
Commentant ces oeuvres,

Wyczinski écrit:
‘Certes ces récits sont très inégaux, la

composition étant souvent défectueuse.
Mais n'oublions pas que l'auteur veut sa-
tisfaire la curiosité de ses lecteurs et pour
tenir ses abonnés en éveil, il opte souvent
pour le roman d'aventure bien plus que
pour le roman historique... Ces romans,
lus et discutés à l'époque autant que La
Case de l'oncle Tom d'Harrie Beecher
Stowe constituent le gros de la matière de
la Auchelittéraire.”

Paul Wyczinski écrit à propos de ce
journaliste écrivain:
‘Le grand mérite de Chevalier est

d'avoir compris la situation littéraire du
Canada français des années 1850 et
d'avoir voulu créer un climat favorable à
l'épanouissement de la Culture Fran-
çaise. Dynamique doué d'une vaste cul-
ture générale, le Rédacteur en Chef de la
Ruche littéraire désira promouvoir la
création littéraire au Québec ouvrantlar-
gement la fenêtre sur la littérature fran-
çaise et même par moments sur la littéra-
ture mondiale.”

Paul

Montréal au XIXe siècle
(Archives de Montréal)

En 1860 il retourne en France et ses
romans et essais constituent l'une des
grandes sources de l'information fran-
çaise sur le Canada au XIXème siècle.

Il publiera La tête plate (1862), Les
nez-percés (1862) Les derniers Iroquois,
Poignet d’acier ou les Chippionais (1863)
Le Nord et le Sud. L'Espion noir épisode
de la guerre civile (1863) Les requins de
l'Atlantique (1863) Peaux rouges et
peaux blanches (1864) La fille des In-
diens rouges (1866) Le chasseur noir
(1887). On lui doit également un essai sur
Jacques Cartier (1866)

Un seul de ses romans L’Hotel de la
poste se passe danssa ville natale de Châ-
tillon S/Seine.

L'activité d'Henri Emile Chevalier est
résumée dans un article du Courrier des
Etats-Unis du 17 mars 1860

‘Parmi les passagers qui partent au-
jourd’hui pour Liverpool a bord du vapeur
Glascow se trouve M. Henri-Emile Cheva-
lier que des affaires de famille rappellent
en France. Nous avons dit, 'automne der-
nier, que, pendant les huit années qu'il
vient de passer au Canada, tour à tour
écrivain politique, traducteur, romancier,
historien, géographe et géologue, ce
journaliste laborieux, ce touriste infatiga-
ble, avait ruiné peu à peu sa santé et était
obligé d’interrompre ses travaux. Mais les
amis qu'il laisse en Amérique espèrent
que ce repos de quelques mois lui suffira
pour réparer ses forces, et qu’il reprendra
bientôt sa plume pour raconter dans la
presse parisienne tout ce qu'il a vu pen-
dant son long séjour aux Etats-Unis et
dans les provinces britanniques.”
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C’est curieusementl'éditeur de La Hu-
ronne, M. Poulet Malassis, qui fait l'éloge
de H. Emile Chevalier dans Le Châtillon-
nais et l’Auxois du 6 février 1862. Il rap-
pelle l'activité ‘américaine’ de cet H.
Emile Chevalier.

“Alors M. Chevalier jouissait, comme
hommeet commeécrivain, d'une grande
réputation dans toute l'Amérique, où, in-
dépendamment de nombreux articles
dans les journaux, il avait fait imprimer
plus de vingt volumes. À la fois rédacteur
au Courrier des Etats-Unis, de New York,
correspondant de L’Orléanais de la
Nouvelle-Orléans, où il fit insérer divers
romans, puis rédacteur en chef du Moni-
teur canadien, de la Ruche littéraire, du
Pays de Montréal, attaché à la commis-
sion géologique du Canada,il a été un des
plus fermeset des plus constants avocats
de la langue français dans l’autre hémis-
phère. Parmi ses travaux les plus remar-
quables, on cite: La Vie à NewYork, 6 vo-
lumes; Les Souterrains du château de
Maulnes, 2 vol; Les Mystères de Mon-
tréal, 6 vol; La Jolie Fille du faubourg
Québec, 1 vol; La Traite des Pelleteries,
1 vol; Le Labrador, 1 vol; Les Trappeurs
de la Baie d’Hudson, 2 vol; L’lle de Sable,
1 vol; L’Héroïne de Châteauguay, 1 vol;
Le Chasseur noir 2 vol; Les Déserts de
l’Amérique septentrionale, 2 vol; Le
Foyer canadien, 1 vol; 3 volumes sur La
géologie américaine, etc.”
On peut dire que toute une part notable

de ce qui est connu du Canada au XIXe
siècle est du à cet H.E. Chevalier.

Pourtant, depuis Montréal, dans une
lettre du 10 février 1860 adressée au Ré-
dacteur du Châtillonnais et Auxois il met
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en garde les émigrants potentiels sur les
dangers qui guettent le nouveau arrivant
en Amérique
“Un homme seul fera peu ou rien en

Amérique; je parle du cultivateur, car c’est
à lui que je m'intéresse. Les artisans ont
des chances plus ou moins heureuses. Le
tailfËur de pierre, le maçon, le serrurier, le
mécanicien, le fondeur peuvent se tirer
d'affaires, et, avec de l’économie, amas-
ser, en quelques années, un joli pécule.
Mais, s'ils ne connaissent pasl'anglais, ils
courent grand risque de végéter miséra-
blement. Quand au Canada, où la langue
française est partiellement en usage,il of-
fre si peu de ressources que les habitants
passent, chaque année par milliers aux
États-Unis, où ils trouvent de meilleurs sa-
laires et une liberté d'action plus large. La
désertion est telle, dans les rangs de la
race franco-canadienne, que la Législa-
ture en a pris de l'inquiétude et s'occupe
de trouver un remède à ce mal, incurable
suivant moi, tant que la forme du gouver-
nement n'aura pas subi de modifications
radicales. La dette publique frappe de
près de 200 francs chaquetête d'habitant.
Les droits sur les importations sont des 50
à 100 pour cent. Les vins, eaux-de-vie, par
exemple, sont cotés 100 pour cent à la
douane. Les taxes municipales sont en
proportion. A Montréal, une simple
chambre recevantl'eau par un des tuyaux
de l’aqueduc, paie au-delà de 35 fr. par an.
au trésor dela ville. Je vouslaisse à juger!

Et ce Bourguignon invite à l’abstinence
“En Amérique, pour réussir, vous êtes

tenu d'apporter une santé à toute
épreuve, une invincible ardeur au travail,
des muscles d'acier, un esprit inflexible
comme le bronze, une volonté qui ne
s'oublie jamais. Sachez que vos habitu-
des, vos usages, votre nourriture, votre
habillement changeront complètement.
Vous renoncerez au vin, à la bière, et aux
spiritueux, à moins que vous ne vouliez
vous empoisonneravec cet extrait d'orge
étiqueté Whiskey, ou ce composé délé-
tère baptisé Gin, qui l’un et l'autre renfer-
ment des quantités considérables de
strychnine. Ces horribles breuvages sont
un fléau pour l'Amérique. Aussi les ef-
froyables calamités qu'engendrent à
toute heure ont-elles provoqué des mesu-
res législatives, comme les de tempé-
rance et d'abstinence. Le malheureux
adonnéà ces boissons est bientôt atteint
du délirium tremens, qui l'emporte avec la
rapidité de l'éclair. Fortuné est-il quand,
dans un-accès de surexcitation nerveuse
il ne s'est pas déshonoré par un crime!

Gens de la campagne qui venez défricher
les plaines de l'Amérique, condamnez-
vous à l’eau et commencez une réforme
en mettant le pied sur le paquebottrans-
océanique. Vous ne sauriez vous habituer
trop tôt aux tentations.”
Homme étonnant que ce Chevalier, j'ai

eu la curiosité de demander à un jeune
professeur M. Daniel Garrot qui, après un
séjour en Afrique, enseigne au lycée de
Châtillon. Celui-ci m'a adressé photoco-
pie d'un maigre dossier de presse en fait
les deux articles cités plus haut. Aucune
rue ne porte son nom à Chatillon sur
Seine.

Il fut pourtant l’un de ceux qui firent
connaître et aimer le Québec en Franceil
y a plus d'un siècle.
Le Congrès de Bourgogne-Québec

était l'occasion de rappeler l'existence de
cet écrivain oublié.

(1) Cité dans la remarquable édition de Paul Wyczinsk sur le
Voyage en Angleterre et en France dans les années 1831,
1932 et 1833, éditions de l’Université d'Ottawa 1968 p. 326-
327.
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MS COUPON D'ABONNEMENT!

1435, rue de Bleury, local 801, 1

i
— NOUVEL ABONNEMENT I

Je désire recevoir I
/ . - RENOUVELLEMENT
l’hebdomadaire national ou I

Ci-joint mon chèque d'abonnement de : $25.00 pour 26 semaines___ —|

$50.00 pour 52 semaines I

(Une série de chèques post-datés est accep- 1

tée) 1

TÉL. !
i
i

Code postal ——— |

N.B. Les abonnements commencent au numéro courant et ne sont pas remboursables. i

Prévoir un délai de une à trois semaines avantle début de l’abonnement. Pourrecevoir |

des numéros déjà parus, écrire au Service du tirage en incluant $1 par exemplaire. J

Financement bancaire sur les lieux
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— ENSEIGNEMENT TECHNIQUE:

   

 

Le concessionnaire

Renault des Québecois

RENAULT)

 

Automobiles | rssyrs4 2230, rue VIAU
RenaultVille Marieinc.
VIS

* Certains équipements montrés sur la photo sont optionnels.

(Entre Ontario et Hochelaga)

MÉTRO VIAU

254-9971

En collaboration avec les Ministères du Travail et de l’Éducation

de l’Algérie, le SUCO recherche:

DES TECHNICIENSETDES INGÉNIEURS
pour ENSEIGNEMENT TECHNIQUE
DES ENSEIGNANTS EN SCIENCES
pour ENSEIGNEMENT TRADITIONNEL

Dans un effort global pour développerle secteur des ouvriers qualifiés, le Gouvernement
Algérien fait appel à des coopérants canadiens.

@ 40 techniciens:
Les qualifications requises sont un D.E.C. et

de l'expérience dans un des domaines sui-

vants:

bâtiments et travaux publics
construction mécanique

construction métallique
électronique et électricité
chimie

Ces techniciens formeront des ouvriers
qualifiés dans des Ecoles techniques et
professionnelle. Ils enseignement 36 heu-
res par semaine, 60% pratique et 40% théo-

rie.
N.B on recherche despraticiens: il n'y a pas
de préparation de coursà faire.

— ENSEIGNEMENT TRADITIONNEL:

© 20 ingénieurs:
Les qualifications requises sont un diplôme
universitaire et de l'expérience dans un des
domaines suivants:
bâtiments et travaux publics
construction mécanique
construction métallique
électronique
chimie
Ces ingénieurs formeront des formateurs
d'ouvriers qualifiés dans le cadre de l’Insti-
tut National de Formation Professionnelle
Algérien.
N.B. une certaine expérience pédagogique
est un atout. - ’

Les qualifications requises pour les enseignants sont: un Baccalauréat spécialisé avec

expérience ou un Brevet À avec spécialité et expérience, dans les domaines suivants: chimie,

physique et mathématiques.
Ces enseignants travailleront dans des établissement.scolaires de niveau secondaire et

collégial, des lycées, où la population étudiante est de 600 à 2000.Ils enseigneront 18 heures

par semaine.

Pourinformations, communiquer:
Montréal, Pierre F. Beaudet, SUCO, 4824, Côte-des-Neiges, Montréal, Qué. H3V 1G4, tél:

(514) 735-4561
Québec, Marc Boutin, SUCO, 615, Calixa-Lavallée, Québec, G1S 3G7,tél: 683-1796   

 
  


